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Suicides 
à l'Éducatian nationale 
Nouveaux dégâts 
de l'impasse salariale 

DEPUIS CE DfilJUT D' ANNtt 2011, plusieurs 
suicides et tentatives de suicide ont tou­
ché le personnel de !'Éducation natio­
nale. Dans la seule Normandie, on en 
compte pas moins de trois en l'espace de 
deux mois. Un instituteur de la région 
de Granville (Manche) et un enseignant 
du lycée Charles-Tellier de Condé-sur­
Noireau (Calvados) ont, en effet, mis fin 
à leurs jours au mois de janvier et 
février. Du côté de Caen, c'est un techni­
cien d'un lycée qui a également tenté de 
se suicider récemment, heureusement 

tsunamis, les catastrophes 
nucléaires, les explosions de révolte dans les 
pays arabes et la montée du Front national 
aux élections cantonales, il y a des sujets qui 
passent à la trappe et tombent dans l'oubli, 
sans doute parce que moins sensationnels, 
peut-être aussi moins «spectaculaires». Les 
horreurs qui se déroulent actuellement en 
Côte d'ivoire font partie des événements tou­
chés par cet oubli médiatique. Et pourtant, la 
situation est critique, révoltante. Depuis les 
élections du 31 octobre 2010 - qui, par tru­
cage, avaient renouvelé le mandat de l'im­
monde Laurent Gbagbo - ce qui ressemble de 
plus en plus à une guerre civile fait rage en 
Côte d'ivoire entre les pro-Gbagbo et les pro­
Ouattara (son opposant pendant la campagne 
électorale). Depuis la mi-décembre, on 
compte déjà plus de 300 morts. À Abidjan, 
désormais, les forces de sécurité (sic) tirent à 
balles réelles sur les foules de manifestants 
réclamant le départ immédiat du président 
illégitime. Sur place, certains journalistes 
disent même avoir vu des tirs d'obus attein­
dre les cortèges des anti-Gbagbo. De leur 
côté, les pro-Ouattara, qui n'entendent pas se 
laisser massacrer, n'hésitent pas, pour cer­
tains, à résister avec violence aux forces de 
l'ordre et aux milices pro-Gbagbo. C'est donc 
une mini guerre civile qui se joue à nouveau 
en Côte d'ivoire, avec, comme à l'accoutu­
mée, son lot d'atrocités: tirs sur des civils, 

en vain. 
enlèvements dans les hôpitaux, égorge-

Dans la lettre qu'il a rédigée avant de 
ments, etc. Conséquence inévitable de cette passer à l'acte, Bruno Simon, l' ensei-
tragédie, un million de personnes se seraient gnant du lycée Charles-Tellier, pointait 
déplacées à l'intérieur du pays pour fuir les du doigt l'Éducation nationale comme 
harcèlements, les exactions et autres repré- en partie responsable de son geste : «Mon 
sailles. Des quartiers entiers d'Abidjan, la long passage dans !'Éducation nationale n'a rien 
capitale, seraient désormais quasiment vides, cassé (excepté moi). Mes colères n'ont rien changé, 
leurs habitants les ayant désertés pour se je n'ai plus de force. Alors, je pars.» Quant au 
réfugier dans des villages voisins dans l'es- technicien caennais, il disait avoir été 
poir d'y trouver un peu de sécurité,. loin des poussé à bout par sa hiérarchie. Même 
autorités et des milices des fidèles de Gbagbo. s'il est fort probable qu'il y eut égale­
Si ce tableau est déjà bien sinistre, il est fort ment des raisons personnelles à ces sui­
probable qu'il le soit encore davantage mais, cides et tentatives, il n'en reste pas 
la presse étant muselée, les informations cir- moins que ces fonctionnaires ont claire­
culent mal et peinent à sortir du pays. Si, ment affirmé que leurs conditions de 
parmi les heureux lecteurs du Monde libertaire, travail étaient loin d'y être étrangères. Et 
certains ont des contacts sur place, nous quand on voit la chute libre, entamée 
sommes preneurs. En attendant, nous ne pou- de~uis quelq~es années A par !'Education 
vons qu'être les tristes spectateurs de la vio- nat10nale, . qm, semble. etre de plus en 
lence du pouvoir et de ses luttes. plus soumise a des logiques de manage-

Q.f~b-e~fal~ ---;.-;-31m;;s-m;s~~i1·2~ 

ment libéral, on a aucun mal à le croire. 
À l'heure qu'il est, d'après un sondage 
cité dans l'Humanité, plus de 9 3 % des 
enseignants jugeraient leur métier 
«dévalorisé». 

Cette dévalorisation de la profession 
ajoutée au stress quotidien (pression des 
parents d'élèves, problèmes avec la 
direction, etc.), aux suppressions mas­
sives de postes ( 16 000 prévues pour la 
rentrée 2011), aux demandes irration­
nelles auxquelles sont obligées de se 
soumettre les enseignants sous peine de 
retenus· sur salaire (évaluations des 
acquis des élèves, gestion du fichier 
base-élèves, etc.), aux politiques du 
résultats (motivées par des primes, ver­
sées notamment aux recteurs et provi­
seurs), à l'implacable mépris du 
ministère qui se refuse à reconnaître ces 
problèmes ou qui use de la langue de 
bois, tout cela témoigne d'une dégrada­
tion alarmante des conditions de travail 
au sein de l'Éducation nationale. Dès 
lors, il n'est pas étonnant que le nombre 
de suicides chez les seuls enseignants 
atteigne les 3 9 cas par an. À vouloir 
gérer l'éducation comme une entreprise, 
on finit par obtenir les mêmes dégâts. 

Guillaume Goutte 
Groupe Sa/vador-Segui de la Fédération anarchiste 

et Sud Étudiant 
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L' abalitian de l'État ? 
Toujours « une valeur républicaine » 

DEUX NOUVELl..ES procédures judiciaires vien­
nent confirmer, en ce début d'année, la com­
patibilité des statuts de la CNT avec ce critère 
issu de la loi de 2008. 

Le 13 octobre dernier, la Chambre sociale 
de la Cour de cassation avait rejeté le pourvoi 
formé par la société Baud (groupe Casino), 
soutenu par l'UD 94 de FO, qui attaquait la 
nomination d'un représentant de la section 
syndicale (RSS) de la CNT sur la notion de 
« respect des valeurs républicaines », une des condi­
tions auxquelles un syndicat doit satisfaire 
pour être autorisé à désigner un RSS en , 
application de l'article L. 2 14 2-1 du Code du 
travail. 

Jugement favorable à Sevelnord 
Depuis un an le syndicat CNT Stis 59-62 
essayait d'implanter une section à Sevelnord 
(groupe PSA, 3 000 salariés). Après une pre­
mière contestation sur la forme de la nomi­
nation du représentant de la section 
syndicale, la direction a ensuite contesté sa 
nomination sur le fond, en invoquant les 
caractères « non républicains » des statuts de la 
CNT (gestion de la production par les travail­
leurs, abolition de l'État). Le 11 février 2011, 

le tribunal d'instance de Valenciennes jugeait 
finalement que rien ne prouvait que la CNT 
ne respectait pas les «valeurs républicaines » . 

À Intrabus, l'avocat des patrons jette 
Yéponge avant sa plaidoirie ! 
Intrabus, société de transport de voyageurs 
basée à Orly, avait aussi décidé, le 28 janvier 
dernier, de contester sur les mêmes bases, 
devant le tribunal d 'instance d'Ivry, la nomi­
nation par le SGTL CNT d'un représentant 
syndical. Aux vues des conclusions envoyées 
la veille à la partie adverse, l'avocat d'Intrabus 
n'a pas voulu tenter la bataille et a demandé 
à Intrabus d'annuler la contestation. Le RSS 
était donc reconnu par la direction. 

Au-delà de tout triomphalisme, ces deux 
nouveaux épisodes judiciaires renforcent les 
capacités d'implantation syndicale de la CNT 
dans le secteur privé. Effectivement , les 
employeurs devront bien réfléchir avant de 
contester sous cet angle nos « représen­
tants » , pour ne pas subir la même cuisante 
déconvenue que ceux de Baud, Sevelnord ou 
Intrabus. 

Loin de l'agitation médiatique, le projet 
syndical porté par la CNT (autogestion, rota-

tion des mandats, refus des permanen ts, 
revendication d 'un projet de société alterna­
tif au capitalism e) continue son développe­
ment par un militantisme de terrain. 

Le; réussites d'aujourd'hui préparent les 
victoires de demain ! 

Le Secrétariat Médias de la CNT 

Ça lait date dans le droit sacia 
Pas de licenciement n1 de délocalisatio n 
s'il y a profit de l'entreprise 1 

0 actualitë 

Les faits 
Le groupe austro-allemand Lohmann & 
Rauscher, propriétaire de Sodimédical, ins­
tallé dans un village à 3 0 kilomètres de 
Troyes, produisant des instruments chirurgi­
caux, avait décidé de délocaliser dans un pays 
de l'Est pour gagner encore plus de fric . Les 
salariés ont décidé de porter l'affaire devant 
les tribunaux. 

Acte I. Le tribunal de Troyes 
Le tribunal a annulé le plan social en réfutant 
la cause économique. La direction de 
Sodimédical ne s'est bien sûr pas rangée der­
rière cette sentence. Elle a fait appel. C'est 
donc à la juridiction de Reims qu'a échu la 

tâche de donner son avis sur ce premier juge­
ment. 

Acte II 
Celle-ci a confirmé le jugement de Troyes « en 
ce que le motif légitime de plan social ne saurait être 
admis, et que la preuve des difficultés financières de l'en­
treprise ne saurait être apportée par des considérations 
financières sur le commerce mondial ». D'autant plus 
que l'entreprise est une filiale de Lohmann & 
Rauscher, groupe que le tribunal qualifie de 
prospère. 

Réjouissons-nous d'un tel résultat, car il 
fait jurisprudence. 

Liaison 'frayes de la Fédération anarchiste 



Être syndiqués1 syndicalistes 
Un droit qui s'affaisse 

PRATIIJUER LA LUTIE au quotidien visant la mise 
en œuvre de réformes des conditions de tra­
vail, ou encore la préservation des conditions 
mêmes du syndicalisme en entreprise, sans 
doute aussi , pour beaucoup, afin de tendre 
vers des modifications drastiques de l' organi­
sation du travail et de la société, tout cela est 
de plus en plus difficile. La répression patro­
nale s'en donne à cœur joie. Un exemple, 
parmi tant d'autres: Fabien Malvaud, un che­
minot (Sud Rail), vient d'être licencié pour 
fait de grève. Le motif ne peut être celui-là 
bien évidemment, mais il est tacitement 
impliqué par la décision de la DRH de la 
SNCF: faire grève devient une faute, et c'est 

pour faute que Fabien est jugé par un tribunal 
patronal. Présent lors d'une grève dans l'ate­
lier où il travaille d'ordinaire, il aurait, selon 
un délateur maison, «voulu porter atteinte à la 
sécurité des circulations [des trains J ».Condamné 
non pas pour un acte, mais pour l'intention 
supposée que lui prête un supérieur hiérar­
chique. Accusé d'être un saboteur. En s'atta­
quant ainsi à un jeune syndicaliste, la 
direction de la SNCF veut mater les velléités de 
syndiqués potentiels de s'engager dans cette 
voie de combat. 

Dans le même temps, on peut aussi se 
poser la question de savoir pourquoi certains, 
dans les milieux libertaires, en arrivent à la 

conclusion de l'inanité totale des s1ndicats 
(de surcroît, sans distinguer les centrales 
d'une part, les individus syndiqués de l'autre; 
sans prendre ·la précaution de faire la diffé­
rence entre les syndiqués et les instances diri­
geantes - si tant est que cette distinction soit 
systématiquement pertinente, eu égard à la 
diversité des normes d'action des syndicats). 
Une erreur d'appréciation en forme de dépré­
ciation, ou l'inverse ... 

Marc Silberstein 
Groupe Louise-Michel de la Fédération anarchiste 

et Sud Culture 

Qunot.1 r AUtruche 

j'en suis (esfi((es, j'en suis (es aars 
TIFlANT 'ItI'E HORS DU TROU, qu'entends-je? De ci dégoût gagnent, et poussent à fuir les isoloirs. pipe mot. Étrange. Est-il aux arrêts, casematé? 
de là, les plaintes des cocus ayant, comme un Même les héros sont fatigués: un journaleux Entravé, bâillonné? Peu importe, le général 
seul homme à cornes, voté Chirac en 2002 demandait l'autre jour à Jean-François Copé ce Pontiès, ci-devant responsable de la vaste opé­
quand la peste brune, paraît-il, menaçait de qu'il conseillait de voter en cas de second tour ration de corn' nommée Guerre en Lybie, 
nous submerger. Pacte républicain, qu'ils opposant le PS au FN. «On peut aussi ne pas parle pour deux et nous apprend que «l'armée 
disaient. Ainsi, c'est en troupeau qu'ils accor- voter», a répondu le garçon. Une fois n'est pas twitte», sic, que «l'armée est sur Facebook, et 
dèrent leurs suffrages à l'autre grand couillon, coutume, on est assez de son avis. d'ailleurs vient de dépasser le cap des 5 000 amis». 
lequel allait s'employer à continuer de nous N'empêche, quel embarras, ce FN caraco- Joli succès, qu'il conviendrait cependant de 
chier sur le crâne durant cinq pénibles années, lant. Embarras pour nous tous, c'est une relativiser: pour une population de 60 mil­
tout en préparant l'avènement de ce pétaino- chose entendue, embarras surtout, et de lions d'habitants, ça ne nous fait jamais qu'un 
sarkozysme sous le joug duquel nous suons poids, pour une sarkozerie devenue champ taux d'amitié de 0,008 %. Vous me direz: 
encore. Ils s'imaginaient, les idiots, que c'êtait de ruines au milieu duquel s'étiolent talon- c'est encore trop. Et vous n'aurez pas tort, 
à charge de revanche, que_ la droite, le temps nettemar1 et s~s caciques. Où est~il, le bellâtr~ : . d' autàrit que, des poteawc, ·elle en reC.{,ute, 
venù, renverrait l'ascenseur. Les voilà donc fort se vantant d' av.~it, en -2.007-, «siphonné les .voix · l'armée, jusques .et . y compiis dans les plus . 
marris face au Nini de Sarko, ni Front républi- lepénistes »? Il est à l'Élysée, il est, à son tour, improbables lieux: dans les pages mêmès~'.g~ 
cain ni Front national, qu'il dit. D'autant pfo.s siphonné. Contemplant le désastre, il se dis- ce journal on a pu lire, la semaine der4~r.~> 
marrons dans l'affaire que ces tendres bêlants trait d'un rien, par exemple écoute Guéant, un éditorial émanant d' ((antimilitaristes t~rJGi~ 
découvrent, sur le tard, qu'une large partie de ancien oracle patenté et désormais ministre, nés» approuvant néanmoins ces « qu 
l'e.,Iectorat de droite préférera toujours vot~r Guéant le bavasseur, qui plaint «ces Français frappes aériennes», et par ailleurs assi 
p bur les fachos plutôt que pour ùn socialiste~ qui. ont le sentiment de ne plus être chez eux», et l'opposition à cette guerre à «un purisme._ 
a:~ mièvre soit-il. C'est à noter sW-""'R.OS· ·. prépare le fumeml'I: débat sur l'islam en logique assurément bourgeois». Diable. Si ~f 

·; .. ~~bl~ttes : tant c'è~t promesse de· fous rires ·face France, ou de France, comme aime à l'appeler être bourgeois de ne pas applaudir à la ~ ·- ~~­
·: alix ~~convenu~s;d.es cornards, à leurs lende- ce pâle écornifleur. De circonstance, dites- des bombes, alors j'en suis, les filles, les g~~~ 

.ipa.$~: de .se~ém~ tqµr, pénibles et dépression- vous, le débat, tombant pile poil au beau Avant d'être passé par les amies, qu' ori :;nl:·è 
Il.ëûi es. · · Pour 1 hèure, en abstentionniste milieu d'une débâcle annoncée? Vous avez permette tout de même de dire qu'en matière 
convaincue, l'autruche ne peut que se réjouir l'esprit mal tourné. Mais laissons-là le Guéant d'antimilitarisme on a, et heureusement, 
de-ce nouveau record de non-vote, lors du pre- vert, homme à sornettes s'il en est, et écou- connu plus forcené que ça. 

· inier tour cantonal. 56 % de pêcheurs à la tons un peu le silence, tintamaresque, de 
ligne? L'alibi ne tient plus, on manquerait de Longuet : ministre de la Défense d'un pays en 
cannes. Il semblerait plutôt que la lassitude, le guerre depuis deux semaines, Longuet ne 

du 31 -mars au G avril 20-!!) 

Fréda Ladrisse 
http://quand-l-autruche-etern ue. over-blog. com 
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Au tour du Maroc 
Plusieurs milliers de Marocains ont 
manifesté à Rabat et Casablanca 
notamment, pour réclamer davan­
tage de démocratie et de justice 
sociale, malgré la récente annonce 
par le roi Mohammed VI de pro­
fondes réformes politiques. 

Ça bouge aussi au Sénégal 
Ce week-end, les manifestants ont 
débuté la marche en brandissant 
des pancartes « Y' en a marre, non 
à l'injustice! » devant les policiers 
lourdement armés et deux chars 
stationnés. L'objectif était de 
dénoncer le régime ultracorrompu 
du libéral proclamé Abdoulaye 
Wade qui, à 86 ans, songe à se 
représenter l'année prochaine 
faute d'être parvenu à faire accep­
ter la succession de son fils . Des 
gueux qui remettent en question 
le droit d'aînesse? 

Répression en Algérie 
Touat Dalila, la représentante de la 
wilaya de Mostaganem au comité 
national des chômeurs, a été arrê­
tée tandis qu'elle distribuait un 
appel à un rassemblement paci_. 
fi.que, place des Martyrs à Alger. La 
LADDH dénonce cette énième ten­
tative d'étouffer le combat paci­
fique des jeunes chômeurs 
algérien, qui reflète la volonté 
répressive du régime algérien mal­
gré la levée de l'état urgence. 

Stop au nucléaire 
Un rassemblement solennel, coor­
donné par le réseau Sortir du 
nucléaire a eu lieu à Paris le 
dimanche 2 0 mars 2011 , près de 
l'Assemblée nationale, en hom­
mage aux victimes japonaises, 
pour dénoncer le risque nucléaire 
et revendiquer « un moratoire de tous les 
projets électronucléaires en cours, le renonce­
ment à la prolongation de l'exploitation des 

Ui~OS~tMA TCM~RN06Yl­
Sl.oVeNif: ! l'AToM~ l t 

LA Vois~ vo roToR! 
f/NOCtéAtRE 

(.'EST 
SUtCtDMRf f 

0 en bref ... 

réacteurs ayant atteint ou dépassé les trente 
ans de fonctionnement, et l'arrêt complet de 
tous les projets portés à l'étranger par l'in­
dustrie nucléaire française». A Vannes, 
une petite centaine de militants 
s'étaient rassemblés à l'appel de 
Stop nucléaire 56. Une reconduc­
tion a été décidée les week-ends 
suivant à Vannes et à Lanester (près 
de Lorient). Un grand rassemble­
ment a eu lieu le même jour à 
Toulon, avec Sortir du nucléaire et 
une plate-forme d'une soixantaine 
d'associations et organisations. Le 
groupe Gard-Vaucluse était présent 
aux rassemblements de Nîmes le 
18 mars et du 19 mars au Tricastin 
(Vaucluse). 

aas le Front dans le sud de la France 
Le sud de la France est redevenu 
une terre d'élection frontiste. Six 
de ses départements (Bouches-du­
Rhône, Var, Vaucluse, Alpes­
Maritimes, Gard, Hérault) figurent 
dans le top 1 0 hexagonal des scores 
du F-Haine, où jamais, même au 
temps des six villes frontistes, il 
n'avait dépassé partout les 25 %. 

Non à l'expulsion du Pont de Bondy 
Le 18 mars, les habitants des campe­
ments Roms aux abords du pont de 
Bondy ont découvert, placardées, des 
mises en demeure de quitter les lieux 
sous 48 heures! Les familles des cam­
pements situés le long du chemin du 
halage sur les communes de Bobigny 
et Noisy-le-Sec essaient d'y vivre le 
plus discrètement et le moins indigne­
ment possible, soutenues par des 
citoyens et des associations locales 
demandant que soient améliorées 
leurs conditions de vie et d'hygiène. 
Certaines familles y sont installées 
depuis plusieurs années, une trentaine 
d'enfants sont scolarisés, des suivis 
médicaux engagés, des liens sont éta­
blis avec des voisins solidaires, des 
comités de soutien, des associations. 

Sida : silence, on rogne ! 
C'est un tournant dans l'histoire 
de l'épidémie de sida. Pour la pre­
mière fois, les crédits accordés par 
le ministère de la Santé aux asso­
ciations qui œuvrent dans le 
champ de cette maladie sont 
amputés. Pour l'instant pas de 
commentaires gouvernementaux : 
silence radio ... 

Les Français, pas tous des bœufs .. . 
Pour la première fois le pourcen­
tage des Français favorables à 
l'adoption par les couples homo­
sexuels dépasse celui des 
« contre » . 

Au secours! 
Un mouvement chrétien améri­
cain propose de venir en aide aux 
familles « touchées par l'homosexua­
lité» grâce à une application 
iPhone leur proposant des actuali­
tés, des vidéos, des questionnaires 
et des événements pour « se libérer 
de l'homosexualité par la puissance de 
Jésus » ! Plus de 1 OO 000 personnes 
demandent son retrait à Apple. 

Loi sur le délit de racolage passif 
Le 18 mars 2003, le Parlement 
adoptait la loi sur la sécurité inté­
rieure instituant le délit de raco­
lage passif Aujourd'hui, devant les 
harcèlements policiers , les vio­
lences des clients et l'isolement des 
prostitués, Médecins du Monde 
demande son abrogation pour 
effet néfaste sur la sécurité et la 
santé de personnes prostituées : 
«L'État n'a pris aucune mesure depuis 
2 006 pour procéder à une évaluation de 
la situation sanitaire et sociale de ces 
personnes, alors que le texte de la LSI 
impose une évaluation annuelle. » 
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Sortir du nucléaire ... 
avant un nouveau Fukushima 
VOILÀ, c'Esr FAIT. Depuis près de vingt-cinq ans, 
nous, les antinucléaires, affirmions qu'il fallait 
fermer les centrales « avant qu 'un nouveau 
Tchernobyl ne se produise» . Il a donc eu lieu et il 
s'appelle Fukushima. Depuis le 26 avril 1986, 
il nous a été continuellement dit que 
Tchernobyl était « une catastrophe soviétique» et 
qu 'un tel drame ne pouvait se produire dans 
un de ces pays à si belle technologie nucléaire, 
comme les États-Unis, la France, le Japon. Le 
Japon, pays du Soleil levant et des cataclysmes 
atomiques : 
Hiroshima, Nagasaki, 
Fukushima. 

Nous avons tant 
et tant été accusés 
d 'être « des catastro­
phistes » , de « jouer avec 
les peurs», de n'avoir 
« aucune compétence » 
pour se prononcer 
sur ce sujet. C'est 
pourtant nous qui 
avons « gagné » : dés­
ormais, le 11 mars 
rime avec le 26 avril, 
et nous aurons donc 
tous les ans deux 
dates rapprochées 
pour manifester 
contre le nucléaire. 
Avec la rage de 
n 'avoir pas été enten­
dus. Et pourtant , 
nous avons tant crié. 

Et pourtant, il suffisait de regarder la sim­
ple réalité pour deviner ce qui allait se pro­
duire. Ainsi , le 16 juillet 2 0 0 7, un séisme de 
grande ampleur frappait le Japon et mettait à 
mal la plus grande centrale nucléaire du 
monde, celle de Kashiwasaki. Fuite radioac­
tive, début d'incendie, déjà. À cette occasion, 
les mouvements de sol avaient été jusqu'à 
trois fois plus rapides que le maximum cal­
culé par les ingénieurs du nucléaire. 

Mais voilà : au lieu de dire « tous nos calculs 
sont faux, nos centrales ne sont pas dimensionnées pour 
résister aux séismes, fermons-les vite», ils ont dit 
« vous avez vu, même avec des mouvements de sol trois fois 
trop rapides, ça n'a pas explosé. Nos centrales sont donc 
encore plus résistantes que nous le pensions » . 
Inconscience, vanité, aveuglement. 

Trois ans après, l' inévitable s'est produit. 
À l'heure où nous écrivons, quatre réacteurs 
sont en perdition. À l'heure où vous lisez ·ces 
lignes, il y a peut-être quatre Tchernobyl. Ou 
quatre Fukushima, on a le choix désormais. 
D'ores et déjà, d'immenses quantités de 

radioactivité se sont échappées de la centrale, 
atteignant Tokyo et ses 30 millions d'habi­
tants. 

À l'heure où nous écrivons, le monde 
entier retient son souffle, annule la plupart 
des projets de centrales nucléaires et accélère 
la fermeture des réacteurs déjà existants. Le 
monde entier? Non! Un petit village résiste 
encore. Ce village, c'est la . France. Dès le 
11 mars, les pronucléaires sont montés au 
créneau - c'est-à-dire sur les plateaux de 

télévision - pour empêcher que le drame de 
Fukushima ne remette en cause le nucléaire 
français . 

Heureusement, il n'y a pas que des pro­
nucléaires en France. Il y a aussi des « écolo­
gistes » (avec guillemets) , à ne pas confondre 
avec les vrais (sans guillemets) . Les «écolo­
gistes » ont pris note de la catastrophe de 
Fukushima et se sont lancés à corps perdu 
dans la bataille. 

C'est Nicolas Hulot qui a dégainé le pre­
mier. L'éternel indécis a franchi le Rubicon: 
pour la première fois, il a osé demander la 
sortie du nucléaire. Mais en précisant immé­
diatement qu'il ne pouvait s'agir que d'un 
objectif extrêmement lointain. Ouf! 

Second « écologiste » à intervenir, inévi­
tablement, Yann Arthus-Bertrand. L' « hélico­
logiste » a signé, avec quelques acolytes, une 
lettre ouverte à M. Sarkozy pour demander . . . 
un grand débat sur l'énergie. Areva et EDF en 
tremblent de peur. 

Quant à Daniel Cohn-Bendit, il exige un 
référendum. Pas la sortie du nucléaire, pas la 
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fermeture immédiate des plus vieux réac­
teurs (comme en Allemagne où sept ont été 
arrêtés d 'un coup). Non, juste un bon vieux 
référendum. 

Or, si ce projet voyait le jour, c'est le gou­
vernement pronucléaire qui rédigerait la 
question, divisant sans peine les voix des 
opposants à l'atome : proposez une sortie du 
nucléaire en dix ans, et vous perdrez ceux 
qui trouve ça trop rapide. En vingt ou trente 
ans et ce sont alors les plus radicaux qui 

s'abstiendront. Un jeu 
d'enfant pour le pou­
voir. 

D'autre part, ' il est 
certain que la cam­
pagne officielle, et 
donc l'accès aux 
médias, seraient biai­
sés : on a pu constater 
lors de précédents réfé­
rendums que, en toute 
légalité, ce sont les par­
tis politiques domi­
nants qui se voient 
attribuer la quasi-tota­
lité du temps d'an­
tenne. Or le PS , l'UMP, 
le Nouveau Centre, le 
Modem, le Front natio­
nal, le PCF sont tous 
pronucléaires. 

On le voit, notre 
démocratie est bien 

malade, et nos chères centrales semblent 
avoir encore de l'avenir. .. jusqu'à ce que 
l'une d'entre elles explose. 

Pourtant, le nucléaire ne couvre que 2 % 
de la consommation mondiale d'énergie, 
contre 15 % pour les énergies renouvela­
bles: leur part est donc, contrairement à une 
idée fausse largement répandue en France, 
nettement plus élevée que celle du nucléaire. 
À titre d'exemple, l'hydroélectricité produit 
sur Terre environ 3 3 OO TWh annuels, contre 
2 600 pour les 430 réacteurs nucléaires en 
service. Finalement, le nucléaire représente 
un risque extrême pour une contribution 
infime à l'économie planétaire. 

L'essentiel du parc nucléaire français a 
été construit à marche forcée en moins de 
dix ans , il est donc possible de faire le che­
min inverse en moins de dix ans. Vite. Avant 
un nouveau Fukushima. 

Stéphane Lhomme 
Président de /'Observatoire du nucléaire 

http://observ. nucleaire. free. fr/ 
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Arrêt immédiat du nucléaire 
DEPUIS LA SPOLIATION par Areva de ressources 
naturelles dont les habitants de pays comme 
le Niger ne tirent aucun bien-être jusqu'à la 
répression policière des actions contre les 
trains de déchets, en passant par la culture du 
secret qui avait fait s'arrêter le nuage de 
Tchernobyl à la frontière de l'État français, le 
nucléaire illustre de façon sinistre les rela­
tions incestueuses entre capital et État. 

Comme si les conséquences du séisme 
qui vient de causer la mort de dizaines de 
milliers de personnes au Japon ne suffisaient 
pas, l'horreur nucléaire vient se surajouter à 
la désolation. Comme leurs homologues 
après les catastrophes de Three Mile Island, 
de Tchernobyl, les autorités japonaises ont 
choisi de minimiser l'importance du danger, 
sacrifiant ainsi aux intérêts présents du lobby 
nucléaire la santé des générations futures. 
Combien d'autres événements du même 
ordre devront-ils se reproduire pour que ces­
sent les mensonges? Combien de cancers de 
la thyroïde tueront-ils les irradiés de 
mars 2011, et ceux qui les suivront? 
Combien d'hectares de terres agricoles 
seront-ils contaminés pour des milliers d'an-

nées? Combien de personnes devra-t-on 
déplacer, combien d'autres, trop pauvres, 
mourront-elles à petit feu sur place? Ainsi, 
les populations japonaises expérimentent les 
deux faces de la nocivité de l'énergie ato­
mique : le traumatisme causé par le nucléaire 
militaire américain à la fin de la Seconde 
Guerre mondiale égale en horreur celui des 
conséquences prévisibles de l'accident de la 

centrale civile de Fukushima. Pour la 
Fédération anarchiste, le nucléaire génère des 
sociétés fondées sur l'autoritarisme policier 
et dessaisit les populations du libre choix de 
leur mode de vie, de leur façon de produire 
et d'utiliser l'énergie. Les Japonais y sont 
hostiles, tout comme une immense majorité 
des opinions publiques mondiales, il est 
donc plus que temps que s'étende à l'échelle 
globale la lutte contre les apprentis sorciers 
qui imposent l'atome à ceux qui n'en veu­
lent pas. Les problèmes énergétiques ne peu­
vent se résoudre que par la disparition du 
système économique qui les engendre, qui 
fait que certains gaspillent l'énergie alors que 
d'autres en manquent cruellement. Seule une 
révolution sociale peut faire disparaître Areva 
et ses protecteurs étatiques, seule une révolu­
tion sociale peut créer les conditions d 'une 
utilisation autogérée plus rationnelle et plus 
sobre des ressources naturelles. La Fédération 
anarchiste continuera à œuvrer en ce sens. 

Fédération anarchiste 

La Scientologie el les clowns 
D'ACCORD, il y a d'autres sujets d'indignation, 
comme l'énorme hypocrisie des Américains 
qui envahissent l'Irak pour le «libérer de 
Saddam Hussein», mais laissent Kadhafi mas­
sacrer les révoltés libyens à coups de Mirage 
français. Ou comme l'insondable bêtise des 
autorités japonaises qui construisent des cen­
trales nucléaires dans le pays le plus sismique 
de la planète, dans le pays qui a créé le mot 
même de tsunami, dans le seul pays du 
monde qui a subi des explosions atomiques 
contre sa population. Mais quand j'ai reçu les 
images de Nono le clown dans une minerve, 
Nono le clown dans un lit d'hôpital, là aussi 
j'ai été furieux. 

Si vous êtes parisien et anarchiste, vous 
avez dû croiser Nono le clown dans une mani­
festation. La dernière fois que je l'ai vu, dans 
les manifestations contre la destruction des 
retraites, il se payait la fiole des dirigeants syn­
dicalistes (extrait du Dictionnaire anarchiste des 
synonymes : «Dirigeant syndicaliste : forme mineure 
du patronat, délégué à l'hypnose, technicien de l'en­
dormissement, sculpteur 'de fumée ») avec son brio 
coutumier, et nous applaudissions l'excellence 
du spectacle, cependant que les godillots de la 
CFDT passaient sous l'orage, sachant au fond 
de leur cœur que leurs chefs leur mentent. 

0 actualité 

Nono habite à deux pas de l'un des nids de 
scientologues à Paris. Je rappelle que le fonda­
teur de la Scientologie était un minable, offi­
cier viré de la marine américaine pour 
incompétence grave (il bombarda des îles 
mexicaines qu'il prenait pour des sous-marins 
japonais ! ) , écrivaillon de science-fiction pour 
oligophrènes courts du bulbe, et qu'il ne se 
cacha jamais d'avoir fondé Scientologie pour 
mettre à profit - le mot important étant « pro­
fit» - sa lamentable, mais hélas fertile, imagi­
nation. 

L'Église de Scientologie (c'est devenu une 
Église pour mettre à profit, bis, la protection 
que la constitution et le fisc américains accor­
dent aux Églises) a très vite créé un service de 
sécurité. On est sûr que ces gros bras ont mis 
des gens dans leurs prisons privées, dont des 
enfants de 6 ans dans les cages à chaîne d 'an­
cre des yachts privés du fondateur. On soup­
çonne qu'ils ont tué. Dans le cas de Nono, on 
est sûr qu'ils savent - quels experts - tabasser 
un homme seul. Scientologie est une organi­
sation dictatoriale, brutale, qui cherche, 
comme l'Opus Dei, à s'infiltrer dans les plus 
hauts cercles du pouvoir. On sait qu'elle y 
réussit, puisqu'elle fit disparaître son dossier, 
exploit unique, des bureaux de la justice. La 

seule raison pour laquelle nous ne subissons 
pas une RFS (République française scientolo­
gique) est que Scientologie recrute principa­
lement des imbéciles. 

Hélas, l'histoire ne finit pas là. 
Nono se retrouve avec huit jours de congé 

maladie, quel bonheur! Mais trois jours sont à 
sa charge. Cinq jours d'indemnités maladie de 
la Sécu, quelle fortune! Le vrai problème, c'est 
que ça le fait sauter des Assedic, pardon, du 
Pôle emploi: il perd des jours, il est contraint 
de se réinscrire, ce qui prend du temps, 
retarde les prochains paiements qu 'il tou­
chera. Entre-temps, son proprio, lui, récla­
mera son loyer malgré tout, les impôts, eux, 
exigent d'être payés en temps et en heure, les 
crédits, eux, exigent d'être payés à dates fixes. 
En d'autres termes, le système fonctionne de 
façon à enfoncer un peu plus les plus pauvres, 
dès qu'ils subissent un accident, ou une agres­
sion due à leur lucidité et à leur courage. 

Du courage? Je t'en souhaite, Nono, 
même s'il est évident, les salauds l'ont prouvé, 
que tu en as déjà beaucoup. 

Nestor Patkine 
qui se souvient d'une certaine phrase au sujet d 'un 

ventre toujours fécond 



Libye . pour la révolution, 
cantre l'intervention militaire 
LA FÉDIBATIDN ANARCHISTE condamne l'inter­
vention des forces aériennes britannique, 
états-unienne et française en Libye, sans pour 
autant soutenir la dictature de Kadhafi. Pour 
elle, l'attachement des belligérants à la 
liberté des libyens est en effet plus que sus­
pect, il ressemble davantage à un souci très 
terre à terre de pouvoir continuer les affaires 
avec les successeurs de l'actuel régime, et de 
pouvoir se garantir l'approvisionnement en 
pétrole libyen en virant Kadhafi sans toucher 
aux autres dictatures pétrolières où la révolte 
gronde aussi mais où les potentats sont plus 
sûrs et/ ou mieux contrôlés. 

Est-il besoin de rappeler que ceux qui ont 
vendu les armes dont se sont servis les mili­
ciens du tyran libyen sont les mêmes que 
ceux qui font parler la poudre depuis le 
19 mars 2011 ? Faut-il rappeler que la 
France, s'agissant de la révolution tunisienne 
offrait récemment ses services répressifs à 
Ben Ali? 

Ce sont ceux qui se font passer pour des 
libérateurs qui ont contribué des années 
durant au maintien de Kadhafi au pouvoir, 
qui lui ont confié la gestion des flux migra­
toires en direction de l'Europe, ce dont il 
s'est acquitté avec zèle, qui ont d'autant plus 

commercé avec lui qu'il était devenu plus 
fréquentable après avoir renoncé à son pro­
gramme nucléaire. Ce sont les mêmes qui, au 
prétexte de frapper l'ennemi, allongeront 
l'interminable liste des bavures militaires, 
pudiquement rebaptisées «dégâts collaté­
raux», les travailleurs libyens n'ont pas 
besoin d'eux ! 

Arrêt immédiat de l'intervention! 
Solidarité internationale avec tous les 

révoltés! 

Fédération anarchiste 

Le Havre, rendez-vous mondial 
de l'humanité cantre le GB 
LA FRANCE ACCUEILLERA le G8 et le G20 en 
2 0 11 . En attendant le G 2 0 prévu à Cannes en 
novembre, des militants anticapitalistes s' ap­
prêtent à manifester contre le G8 annoncé à 
Deauville les 27 et 2 8 mai. Le Havre sera le 
rendez-vous de la contestation. 

Prétendant vouloir faire face aux crises 
sociales, politiques, financières, environne­
mentales, humanitaires, qu'ils provoquent, 
les gouvernements et les grands patrons du 
G20 ont pris l'habitude de se rencontrer dans 
des lieux luxueux militairement gardés. Et 
après? Les sommets passent. Les problèmes 
demeurent et s'aggravent. Normal puisque 
c'est précisément sur les affameurs et les 
liquidateurs qui dirigent le monde que repo­
sent tous les maux. Au Nord comme au Sud, 
à l'Est comme à l'Ouest, les victimes de ces 
vautours n'ont pas l'intention de continuer à 
payer l'addition. 

L'annonce de la venue d'un G8 à 
Deauville a mis en ébullition les militants 
anticapitalistes et altermondialistes nor­
mands. Présidé par Nicolas Sarkozy, le 
3 r sommet du G8 sera accueilli comme il le 
mérite. Avec colère. 

Le 19 mars, une réunion s'est tenue 
au Havre pour fédérer les énergies. 
Originaires de Seine-Maritime, de l'Eure, du 
Calvados ou de plus loin, les militants repré-

sentaient un beau panorama associatif, syn­
dical et politique au travers de collectifs où 
sont représentées de nombreuses sensibilités 
et des inorganisés. Un bon début. Seule la 
convergence des résistances peut ébranler les 
dictatures molles ou dures qui nous ratiboi­
sent. 

Après plusieurs réunions, les anti-G8 
sont à présent en. mesure de présenter un 
programme fiable . Tous les collectifs sont 
d'accord pour appeler à une grande manifes­
tation le samedi 2 1 mai au Havre. Rendez­
vous est donné à 15 heures à la gare. Le 
cortège se dirigera ensuite vers la plage où 
un meeting international sera organisé. Un 
concert terminera la journée qui pourrait 
être ponctuée de forums. La situation sociale 
française après la claque de la réforme des 
retraites, mais aussi les insurrections dans le 
monde arabe et la catastrophe nucléaire japo­
naise seront au cœur des débats. 

Des commissions travaillent à l'organisa­
tion du rassemblement dans tous ses aspects. 
L'une d'elles étudie notamment la faisabilité 
d'un camp autogéré qui pourrait évoluer 
vers un «village alternatif» si les intéressés 
font rapidement le nécessaire. Des artistes et 
des techniciens sont également sollicités 
pour la tenue du meeting et du concert. 
Quelques camarades ayant gardé un mauvais 

souvenir de leur rencontre fortuite avec les 
forces de l'ordre, une équipe juridique va se 
mettre en place. Nos amis de la Bac (Brigade 
activiste de clowns) pourront essayer de pro­
voquer quelques sourires lors d'éventuels 
moments tendus. 

Toutes générations confondues, des 
dizaines de personnes sont à pied d' œuvre 
pour assurer le succès du 21 mai au Havre. 
Un courrier a été adressé à la municipalité 
UMP pour l'inciter à recevoir courtoisement 
le contre-sommet. Pas de réponse. 

Cette mobilisation va concentrer le gros 
des forces militantes. Elle n'exclut pas d'autres 
initiatives au Havre ou ailleurs à d'autres dates. 
Sans négliger l'énorme dispositif policier 
habituel, certaines organisàtions sont ainsi 
décidées à aller «au plus près» de Deauville le 
26 mai, jour del' ouverture du G8. 

Si vous faites partie d'un groupe musical 
ou théâtral, d'une fanfare. Si vous avez une 
cantine ambulante ou un chapiteau. Si vous 
avez des connaissances dans le domaine du 
son ou des toilettes sèches. Si ce monde vous 
étouffe, vous révolte, vous avez votre place 
dans les rues du Havre le 2 1 mai pour crier 
votre rage et construire un autre présent soli­
daire et égalitaire. 

Pac::a 
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Après le 
, . 

se1sme, 
le marasme des mals 

Marc Silberstein 

Groupe Louise-Miche/ 

de la Fédération anarchiste 

« 98 % DES SAVGYABIJS sont pour la tome. » Tel est 
le résultat d'un sondage réalisé par les boni­
menteurs qui s'engraissent en vendant du 
vent aux médias de masse. Mais foin de 
caséine, revenons à notre césium. À peine 
passé le moment de l'émoi et de la feinte 
affliction, le moment des hommages et de la 
solennité, le gouvernement français cherche 
prestement à faire comprendre que le salut 
vient de l'EPR 1, que notre technologie made in 
France est imbattable, très supérieure à la 
camelote made in China ou made in Japan, et que, 
semblable au coq gaulois sur son tas de 
fumier made in France, les VRP super-Dupont de 
la si fière et si active industrie de la fission 
iront de par le monde porter la bonne parole 
luminescente et la promesse que demain, 
oui, demain, l'avenir sera radieux. Les 
Besson, les Kosciusko-Morizet, les 
Lauvergeon (présidente d'Areva), Sarkozy en 
personne, ont déjà commencé à haranguer 
les chalands: «Qu'il est beau mon nucléaire, qu'il est 
beau! Ça brille, c'est pas cher, c'est sécuritaire [Besson 
y est particulièrement sensible], ça protège la 
couche d'ozone, ça crée des emplois, c'est bon pour lutter 
contre le réchauffement climatique. Qu'il est beau, qu'il 
est chaud mon nucléaire ! » 

Le c:aq est un bœuf 
Lors d'un entretien sur !Télé ce 16 mars, 
Claude Allègre, coq en carton-pâte, dans 
l'une de ses énièmes parodies de lui-même, 
déclare une nouvelle fois sa flamme à l'in­
dustrie de l' électronucléaire. Bien sûr, ce 
savant2 à l'éloquence d'un aphasique (per­
sonne n'oserait donc lui dire qu'il parle un 
français déplorable!) a au moins le mérite de 
la cohérence et de la persévérance : il a des 
idées de merde mais il n'en change pas au 
prétexte que ça pète au Japon et que l'inquié­
tude dorénavant manifestée par beaucoup 
touche également des gens qui hier encore 
se complaisaient dans l'idée que l'énergie 
nucléaire était une panacée, et chez qui des 
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projets de sources d'énergie renouvelables et 
alternatives ne suscitaient que quolibets et 
lazzis de comptoir. Bref, droit dans ses bottes, 
le dégraisseur de mammouths, le cuistre au 
baragouin de mauvais camelot. Ira-t-il 
jusqu'à nous pondre bientôt, cet orgueilleux 
coq (eh oui, les mutations, vous savez ... ), un 
livre nucléolâtre qu'un de ses commis aux 
écritures lui aura préparé dans l'arrière-bou­
tique d'un éditeur avide de sensationna­
lisme? 

Hara-kiri du verbe 
Sur France Culture, ce 14 mars, un géo­
graphe français spécialiste du Japon (la 
preuve: quand le journaliste lui dit bonjour, 
l'invité lui répond en japonais) nous fait la 
leçon, avec moult pelletées de lieux com­
muns. Il est vrai que les questions du journa­
liste sont assez indigentes. Nous ne saurons 
rien des manigances politiques qui ont 
conduit un pays jouant de manière maximale 
et ritualisée de l'émotion provoquée par 
Hiroshima-Nagasaki à tenir le troisième rang 
des pays producteurs d'électricité d'origine 
nucléaire (avec 17 centrales, soit 55 réac­
teurs)3. Nous ne saurons rien non plus sur 
l'activité prolifératrice du Japon en matière 
de nucléaire civil (par exemple, les récents 
accords de partenariat avec le Vietnam), pas 
plus que sur cette particularité nipponne : 
c'est un des seuls pays au monde à persévérer 
dans la filière des réacteurs à neutrons 
rapides, plus communément appelés surgé­
nérateurs (Superphénix en France, aban­
donné en 1997). Mais en revanche, sur le 
légendaire stoïcisme des Nippons devant 
l'adversité, que de japoniaiseries (« Ce ne sont 
pas des extraterrestres, ils sont comme nous [ .. . J »). À 
la fin de l'interview, la question vacillante: 
« Vous qui êtes géographe, est-ce que la probabilité de ce 
fameux Big One4, qui doit surgir pour frapper Tokyo vous 
paraît-il (sic), vous, être quelque chose qui est très proba­
ble ( resic) ou on ne peut pas jouer les Madame Soleil? 

(reresic) »Demander cela - ô combien confu­
sément il est vrai - à un géographe (géogra­
phie humaine), qui n'est donc pas géologue, 
pas géophysicien, pas sismologue, c'est un 
peu comme demander à un psychologue de 
vous opérer le cerveau: il possède bel et bien 
de réelles connaissances dans son domaine 
mais pour l'opération du cerveau, vous 
repasserez (ou plutôt, dans ce cas, vous tré­
passerez). C'est un peu comme si un expert 
en poncifs médiatiques venait expliquer, 
doctement, que les centrales à eau pressuri­
sée servent à faire chauffer les Cocottes­
Minutes et les centrales à eau bouillante à 
faire durcir les œufs ou à préparer le thé. On 
supposera donc, dans le même registre fonc­
tionnel, que les centrales au graphite servent 
à faire des mines de crayon. . . Que l'expert 
en idées reçues sur le Japon rétorque qu'il 
n'en sait rien, qu'il n'a pas la compétence 
pour répondre, voilà qui aurait été bienvenu, 
ajouter en bonus qu'ils' agit d'une question à 
la con (pas dans l'absolu, mais telle que for­
mulée), voilà qui aurait été mieux, plus : 
libertaire même. Mais, emporté par le 
charme enjôleur des sirènes radiophoniques, 
notre expert s'abandonne : , «Quand j'étais au 
Japon en 1989, le Big One devait être pour l'année sui­
vante, il est possible que ce soit celui-ci mais on ne peut 
pas prévoir de façon sérieuse ce genre de séisme. Peut-être 
est-ce celui-ci, peut-être pas. Là c'est vraiment impossi­
ble. 5 » 

Charité sismique 
«La feinte charité du riche n'est en lui qu'un luxe de 
plus; il nourrit les pauvres comme des chiens et des che­
vaux» (Jean-Jacques Rousseau). Bien évidem­
ment, au lieu de réfléchir à ce si profond 
constat, la si médiocre Lady Gaga, star glo­
bale de la variette de masse, s'adonne au cha­
rity-business: elle a vendu pour un quart de 
million de dollars de bracelets en caoutchouc 
au profit des sinistrés japonais. Outre qu'il 
est toujours plus satisfaisant, pour un richis-
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sime, de faire casquer le vulgum pecus, surtout 
en pianotant sur le vaste clavier des émotions 
prédigérées , plutôt que de prendre cette 
somme sur ses propres deniers (ses gains en 
2009-2010 sont de 62 millions de dollars), 
la tapeuse en profite pour abrutir le lar­
moyant qui veut aider son prochain; les bra­
celets caritatifs portent en rouge sur fond 
blanc - couleurs du drapeau japonais - cette 
affirmation : «Nous prions pour le Japon. » L'eau 
qui encombre le crâne des 50 000 hydrocé­
phales ayant acheté le bracelet suffirait-elle à 
refroidir les réacteurs de la centrale de 
Fukushima? Le sapeur Camember se mor­
fond à force de faire tourner la question dans 
sa tête tout en creusant un trou pour y mettre 
la terre d 'un précédent, tandis que les 
Shadoks, sous l'égide de tous les professeurs 
Shadoko des médias de masse, n'en finissent 
pas de pomper. 

A Bullet in the Head6 

Mais bien sûr, la loi empirique de « l' aug­
mentation maximale de la connerie en situa­
tion de crise » s 'avère de nouveau 
pertinente; le 11 mars, Shintaro Ishihara, le 
gouverneur de Tokyo - dont la vie politique 
est émaillée de déclarations tonitruantes à 
caractère nationaliste, raciste, belliciste ( apo­
logie des kamikazes, célébration de criminels 
de guerre japonais, par exemple)-, a allégre­
ment dépassé le « mur du çon » avec cette 
proclamation benladenesque : « Les Japonais sont 
un peuple égoïste. Ils doivent tirer parti de ce tsunami 
pour laver leur avarice. Je pense qu'il s'agit d'un châti­
ment divin. » 

Prédicateurs de toutes les religions, unis­
sez-vous . . . Le sida, châtiment divin pour 
nombre de prélats catholiques (récemment 
encore, en 2010, le primat de Belgique et 
« évêque aux armées belges », André 
Léonard, écrit, en un répugnant tour de 
passe-passe théologique: «Quand on malmène 
1' environnement, il finit par nous malmener à son tour. Et 
quand on malmène l'amour humain, peut-être finit-il 
par se venger, sans qu'il faille y faire intervenir une cause 
transcendante » et fait donc réellement interve­
nir une décision divine là où il prétend n'y 
voir que l'immanence) ; l'ouragan Katrina 
dévastant la Nouvelle-Orléans valant pour le 
signe belliqueux d'un dieu vengeur, pour des 
fondamentalistes protestants; les insanes 
adulations des islamistes envers un dieu 
exterminateur, obsédé par le châtiment (voir 
Le Monde libertaire n ° 1 5 9 4, à propos de l' aya­
tollah Kazem Sedighi, selon lequel, en 201 0, 
« beaucoup de femmes mal habillées corrompent les 
jeunes, et 1' augmentation des relations sexuelles illicites 
fait augmenter le nombre des tremblements de terre») ; 
maintenant cette sortie d'un national-popu­
liste japonais, j'en passe et des meilleures; 
oui, décidément, la confrérie des salauds de 
quelque fange religieuse que ce soit ne 
recule devant aucune ignominie. Leur méta­
physique putride et absurde selon laquelle 
les actions des humains influent sur le cours 
de l'univers à cause de leurs offenses au Dieu 

créateur doit être combattue avec la plus 
implacable des déterminations. M. S. 

1. Réacteur à eau pressurisée de dernière géné­
ration, dont la France se fait le chantre. 

2. Allègre s'est illustré en 2 0 1 0 par ses propos 
mensongers et grotesques à propos du dérègle­
ment climatique, recueillis dans un ouvrage com­
mercialement fort rentable, livre largement promu 
par les médias de masse qui, par ailleurs, systéma­
tiquement et ostensiblement, se sont toujours 
appliqués à ridiculiser les tenants d 'une sortie rai­
sonnée du nucléaire. En contrepoint, je recom­
mande la lecture revigorante du livre de Sylvestre 
Huet, L'Imposteur, c'est lui. Réponse à Claude Allègre, Stock, 
201 o. 

3. En France : respectivement 19 et 58 . 
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4. On désigne ainsi un séisme de magnitude (la 
magnitude mesure l'énergie libérée lors d'un 
séisme) très élevée, et donc fort dévastateur et 
meurtrier s'il se produit dans une zone très peu­
plée (en l'occurrence la région de Tokyo, avec une 
urbanisation et une densité de population considé­

rables). 
5. La prévision, au sens strict du terme, des 

séismes n'est pas à notre portée, bien sûr. Cela dit, 
les modèles en sismologie prédictive ne portent 
pas - ils ne le peuvent pas - sur l'occurrence préci­
sément définie d'un séisme quant à sa localisation 
et à sa chronologie, mais sur les probabilités de 
survenue dans des zones où une activité sismogène 
ou tsunamogénique est manifeste. C'est au moins 
ce qu'on peut répondre à une telle question. 

6. Titre d'une chanson de Rage Against The 

Machine. 
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Révolution populaire, 
interventions militaires, 
quels enjeux ? 

Pierre Sammermeyer 

8 arguments 

DE PARI' ET Il' AUTRE de notre monde, tremble­
ments de terre et tsunamis remplissent nos 
écrans. Qu'ils soient géologiques ou sociaux, 
nous sommes bien forcés de reconnaître 
qu'ils sont plus semblables, dans leurs consé­
quences, qu'il n'y parait. 

Le 17 décembre 2010, en Tunisie, un stu­
pide incident policier, comme il y en a eu 
tant de l'autre côté de la Méditerranée, 
déclenche un tsunami social qui va de pays 
en pays, sans sembler s'arrêter. Pourquoi 
l'acte désespéré de Mohamed Bouazizi a-t-il 
eu cette conséquence? Il est un peu tôt pour 
envisager une réponse solide. Après la vague 
qui emporta Ben Ali, il y eut celle qui eut rai­
son de Moubarak, puis il y eut des frémisse­
ments en Arabie Saoudite, plus forts au 
Yémen, et dans les Émirats comme en 
Palestine et maintenant en Syrie. Devant ce 
raz de marée, un homme se leva et dit: « Pas 
de ça chez moi! » et, fidèle à sa folie, commença 
à faire tuer ceux qui osaient vouloir vivre 
sans lui. Utilisant l'argent que lui versent les 
pays et les trusts friands de son pétrole, ainsi 
que les armes que les mêmes lui vendent, 
heureux qu'ils sont de faire travailler leurs 
arsenaux et d'équilibrer leurs balances des 

paiements, ce «guide» a poussé le bouchon 
un peu trop loin. Utiliser ces armes contre sa 
propre population faisait de ses fournisseurs 
des complices. Trop étant trop, ils sont inter­
venus, ni trop tôt ni trop tard. Benghazi ne 
devait pas devenir un autre Sarajevo. 

Un débat parmi des anarchistes 
Gênés, nous bouchant le nez, nous cachant 
les yeux, nous avons poussé un soupir de 
soulagement au début de l'intervention mili­
taire. Les héroïques insurgés libyens pou­
vaient envisager un autre futur que celui de 
cadavres. Parmi les anarchistes le débat s'est 
engagé. Foncièrement contre la guerre, viscé­
ralement antimilitaristes, que pouvions nous 
dire qui ait quelque chance d'être entendu? 
Plusieurs thèses se sont exprimées, des rémi­
niscences historiques se sont fait jour. En 
voici quelques extraits. 

Rick dit qu'il ne peut s'empêcher de 
«penser au positionnement de certains anarchistes 
comme, par exemple, Pierre Kropotkine lors de la Première 
Guerre mondiale, qui a soutenu ouvertement l'Union 
sacrée». De son côté, Pierre rappelait qu'en 
1 9 3 6 la France et l'Angleterre avaient refusé 
d'intervenir directement dans la guerre 



d'Espagne et que l'on en connaissait les 
conséquences. La Libye de 2011 n'est certai­
nement pas l'Espagne de 193 6. Patrick, quant 
à lui , se demande, et c'est au cœur du sujet, 
s' « il fout soutenir des gens qui se révoltent sans savoir 
qui ils sont ». 

C'est donc le principe même de l'inter­
vention qui est en question. C'est ce que Jean 
expose : «Le meilleur moyen de soutenir la révolution 
là-bas, c'est de la foire ici . [ ... J Le meilleur soutien est de 
partir de nos oppressions réelles, c'est la lutte contre nos 
propres maîtres et exploiteurs. » Ce à quoi Guy lui 
répond: « Dire qu'il fout foire la révolution ici est bien 
gentil mais me paraît un aveuglement facile devant la réa­
lité.» Et Agnès d'ajouter: « Condamner une inter­
vention parce qu'elle est militaire quand il s'agit de pays 
arabes et regretter la non-intervention en 1936 parce qu'il 
s'agissait d'une guerre contre le fascisme où des nôtres 
étaient engagés me parait inconséquent.» JV semble 
appuyer cette position quand il dit que 
« Kadhafi n'arrêtera que s'il est vraiment menacé». 

Il nous faut reconnaître, avec humilité, 
que, de la même façon que nous n'avons rien 
vu venir du changement dans ces pays, nous 
n'avons aucun moyen de peser sur les événe­
ments, nous sommes si peu nombreux. Pour 
autant, nous pouvons en parler, et c'est ce 
que nous rappelle Daniel : « Il me parait judicieux 
d'abord de détricoter l'attitude occidentale à l'égard de 
Kadhafi, afin d'apporter un discours juste sur le fond et 
pour comprendre pourquoi Sarkozy a mis tellement de 
pression sur cette affaire. En décrédibilisant cette volte­
face des Occidentaux à l'égard du maître de Tripoli, nous 
serons en mesure de gagner une bataille de 1' opinion, étape 
nécessaire avant des' engager sur un mouvement d' opposi­
tion à cette nouvelle guerre. » Ce que confirme, 
d'une certaine façon, Cath quand elle cite en 
exemple « le communiqué du groupe Salvador-Segui 
qui pointe le problème du néocolonialisme tangent chez les 
Sarkozy, Otan, etc., avec une dérive possible vers une occu­
pation militaire, d'où l'importance, pour nous, d'être vigi­
lants dans la suite de l'appui apporté à la révolution du 
peuple libyen». 

Pourquoi une telle intervention ? 
Il importe de reprendre les termes de notre 
compagne Cath à ce propos sur le même 
site : « Il y a sûrement des intérêts qui ont décidé Sarko 
et ses comparses à intervenir dans ce conflit, alors qu'·en 
Égypte et en Tunisie, ils minimisaient les forces du peuple, 
jusqu'à la veille des départs de Ben Ali et Moubarak. Est­
ce le pétrole qui attire irrémédiablement les capitalistes en 
Libye? Est-ce pour tenter d'étouffer les soulèvements dans 
d'autres pays du Moyen-Orient (Syrie, Bahrein, Palestine, 
Yémen) et du Maghreb (Maroc, Algérie) ? Peut-être pen­
sent-ils qu'en intervenant en Libye, ils barreront la route 
à cette vague d'émancipation qui se dirige vers l'Est.» 

Il est incontestable que nous sommes en 
face d'une insurrection populaire. Il est aussi 
sûr que nous savions bien peu de choses sur 
la Libye, sur la structuration de cette société 
dont les experts disent qu'il s'agit d'un 
assemblage instable de tribus. Que sait-on 
d'une éventuelle dissolution des liens de 
fidélité tribale au sein des ensembles 
urbains? Ce qui est aussi certain c'est que les 
puissances intervenantes sont passées à l'acte 

sous la pression conjointe des médias et de 
l'opinion publique. Ce qui traverse les pays 
arabes comme les pays européens , c'est 
l'idée, réelle pour les premiers, fantasmée 
pour les seconds, de révolution. 

Hormis les intérêts humanitaires, dont 
on sait qu'ils sont chers aux militaires et aux 
fabricants d'armes, préoccupés qu'ils sont 
par la nécessité de tuer avec précision et 
d'éviter autant que faire se peut les «dégâts 
collatéraux » tellement négatifs en termes de 
communications, il y a le rôle pour le moins 
trouble que joue Kadhafi dans la partie de 
l'Afrique qui est à ses portes. Il y a là, pour 
eux, un verrou à faire sauter. Les commenta­
teurs rappellent jusqu'à plus soifl'attentat de 
Lockerbie. Ce faisant, ils oublient, ou fei­
gnent d'oublier, l'implication du « guide » 
libyen dans les conflits et l'insécurité régnant 
dans ces pays limitrophes que sont le 
Soudan, le Tchad et le Niger où se trouvent 
les mines d'uranium d'Anne Lauvergeon 
[Ndlr : présidente d' Areva J. Les proclamations 
de solidarité avec les insurgés libyens prove­
nant de l' Aaqm (l' Al Quai da africain), ne 
doivent pas être prises comme argent comp­
tant, tant les relations sont floues au sein de 
cette partie du Sahara. 

Un autre intérêt stratégique justifiant 
cette intervention est la nécessité de prendre 
le train en marche de ces révolutions arabes. 
Il ne faut pas que cette nouvelle aire de cha­
landise échappe à un monde occidental en 
perte de vitesse. La retenue de la neutralité 
chinoise et russe lors du vote à l'Onu, les cri­
tiques turques, l'opposition ouverte de l'Inde 
à l'intervention montrent bien que ce 
Moyen-Orient en plein bouleversement est 
aussi un marché à conquérir. 

Comment ~est arrivé ? 
Pour comprendre cela, il faut revenir un peu 
en arrière. Le monde arabe a profondément 
changé ces vingt dernières années sous le 
couvercle de régimes autoritaires. Nous 
n'avons rien vu venir. Il y a eu conjonction 
de plusieurs phénomènes, l'allongement de 
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la durée de la vie, l'alphabétisation, la hausse 
du niveau de vie, relative mais continue, l'au­
tonomie croissante des femmes donc la 
baisse de la fécondité, le tout couronné par la 
mondialisation s'exprimant essentielle~ent 
par l'accès aux moyens audiovisuels aussi 
bien qu'à internet. Il ne faut pas sous-estimer 
le rôle qu'ont pu jouer les chaînes de télévi­
sion Al Jazeera du Qatar, ou Al Arabia de 
l'Émirat de Dubaï, en amenant partout des 
images du monde entier et permettant ainsi 
de comparer des images de mondes bien dif­
férents de celui du téléspectateur, de faire 
entrer dans des intérieurs où l'homme 
domine des images de femmes journalistes, 
cassant ainsi les représentations tradition­
nelles. Puis vint internet et cette possibilité 
fascinante et toujours renouvelée de voir ail­
leurs et de faire voir en temps réel ce qui se 
passe chez vous et dans le monde. De cette 
façon est entré aussi dans les imaginaires le 
monde fabuleux de la consommation tou­
jours renouvelée. 

Peut on penser ce qui va suivre ? 
Les régimes autoritaires vont tenter de ren­
forcer, surtout par la violence, le couvercle 
qui pèse sur leurs sujets. Pour éviter les bains 
de sang, il faudra que les armées choisissent 
leur camp. C'est ce qui s'est passé au Yémen. 
Si cela ne se passe pas en Syrie, il y aura là des 
bains de sang. Que fera alors la coalition 
internationale ? 

Mais il y a une grenade dégoupillée dans 
cette région du globe qui risque de boulever­
ser en profondeur le paysage politique. En 
Palestine, en Cisjordanie comme à Gaza, le 
tremblement de terre social est à l' œuvre. 
Mustafa Barghouti, un des responsables du 
mouvement non violent auquel collaborent 
les Anarchistes contre le mur, déclare: « Ce qui 
se passe en Tunisie, en Libye et en Égypte renforce les 
jeunes Palestiniens. Une fois qu'ils auront totalement 
assimilé ces événements, la résistance non violente prendra 
de l'essor, prédit -il. Ce sera un remake de la première 
Intifada mais avec des moyens non violents, et c'est ce qui 
libérera la Palestine. » P. S. 

arguments. 
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Rwanda 
1.7 BVri) Les huit cent mille morts 

de Mitterrand et Balladu.r 1. 

ALAIN JUPPÉ revient au gouvernement. C'est 
l'occasion de rappeler ce qui s'est passé un 
certain 7 avril, alors qu'il était ministre des 
Affaires étrangères ... 

Les faits 
Un génocide favorisé par la France a eu lieu 
récemment. D'avril à juillet 1994. Au Rwanda, 
petit pays de l'est de l'Afrique. Plus de huit 
cent mille personnes, y compris bébés, 
femmes enceintes et vieillards, ont été tuées 
ou violées pour la seule raison qu'elles étaient 
tutsi. 

Leurs racines 
Les Tutsi sont une composante minoritaire de 
la population rwandaise. À l'origine on aurait 
pu l'appeler une classe sociale, une élite diri­
geante, par opposition à la classe populaire 
des Hutu, majoritaires. En gros, les Tutsi sont 
éleveurs, les Hutu agriculteurs. Une personne 
pouvait néanmoins passer d'une classe à l'au­
tre, par exemple par alliance, ou bien si le 
nombre de vaches qu'elle possédait augmen­
tait ou diminuait. Il .n'y avait pas de différence 
de la langue, culture, de religion, d'apparence 
physique. 

Le pouvoir colonial belge et les mission­
naires catholiques, cherchant à diviser pour 
régner, s'étaient appuyés sur les Tutsi (car les 
reines et les rois provenaient de familles tutsi) . 
Les missionnaires ont composé des textes 
racistes à la gloire des «fins aristocrates» tutsi, 
si différents des « rustres» hutu. Cette sépara­
tion artificielle a été imposée sur les cartes 
d'identité: cela a obligé à considérer chaque 
personne comme étant d'un côté ou de l'au­
tre, sans neutralité possible. 

Quand les Tutsi ont demandé l'indépen­
dance et la laïcité des écoles, les Belges et les 
missionnaires catholiques les ont lâchés pour 
se retourner vers les Hutu. Ils poussèrent des 
Hutu à renverser le roi et à créer une dictature. 

94 

A a Cissaka 

Nestor Patkine 

Qu'ils justifièrent en affirmant que, parce 
qu'ils étaient majoritaires, les Hutu avaient 
tous les droits. Des pogroms destinés à chasser 
les Tutsi ont été déclenchés dès 1 9 5 9, puis à 
plusieurs reprises. Par conséquent, toute une 

, génération de réfugiés tutsi s'est peu à peu 
constituée dans un pays anglophone voisin, 
l'Ouganda. 

[Juatre dernières années avant le 
génocide 
1990 voit le déclenchement d'une guerre 
civile entre le pouvoir dictatorial hutu et une 
organisation armée appelée Front patriotique. 
Basée en Ouganda, elle regroupait des démo­
crates opposés aux pogroms et des réfugiés 
étiquetés tutsi souhaitant revenir. 

Le régime du dictateur Habyarimana s'est 
alors durci. Un groupe d'extrémistes hutu, 
autour d'Agathe Habyarimana, l'épouse du 
dictateur, et de son clan, l' Akazu, a commencé 
à dire que les pogroms ne suffisaient plus. 
Toute personne désignée comme «Tutsi» par 
ses papiers d'identité a été assimilée à un com­
battant infiltré. Donc à un ennemi intérieur à 
abattre. Un civil, une femme, un enfant, un 
bébé? Des «cafards» (sic) à exterminer. 

Les extrémistes hutu ont méticuleusement 
préparé le génocide. Ils ont lancé des cam­
pagnes dans les journaux et ont créé dans ce 
but la Radio des Mille Collines. Les prêtres 
catholiques ont préparé le terrain dans leurs 
sermons, les politiciens dans leurs discours. La 
minuscule armée rwandaise a multiplié ses 
effectifs par dix et s'est équipée. Des milices 
ont été recrutées et entraînées exclusivement à 
la violence contre les civils. 

Ils ont cherché à impliquer toute la popu­
lation. Pour cela, ils ont acheté plus de 
500 000 machettes chinoises: ce nombre cor­
respond à un tiers de tous les hommes dési­
gnés comme Hutu. C'était moins cher et plus 
discret que de remettre à la population des 
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armes à feu, qu'elle aurait peut-être retour­
nées un jour contre ses chefs. Cela permettait 
en outre de paraître organiser une autodéfense 
populaire contre les Tutsi. En effet, les génoci­
daires ont répandu le mythe d'un massacre 
des Hutu qui aurait été préparé par ... les Tutsi 
exilés! 

Les extrémistes hutu ont quadrillé le pays 
et préparé des listes de personnes à abattre en 
priorité : les Tutsi qui occupaient des postes de 
responsabilité, puis tous les partisans d'un 
régime démocratique et sans séparation 
Hutu/Tutsi. Leur technique génocidaire a été 
testée plusieurs fois à petite échelle en exter­
minant tous les Tutsi de telle ou telle zone. 
L'absence de réactions internationales a pu 
ainsi être vérifiée. À l'été 1993, le génocide est 
prêt à être déclenché. 

Le déroulement 
Le soir du 6 avril 1994, le dictateur hutu 
rwandais Habyarimana revient d'une réunion 
avec des pays voisins où l'on discute de la mise 
en application d'accords de paix, de gouver­
nement d'union nationale, de fusion de l' ar­
mée avec celle du Front patriotique : ces 
accords auraient mis fin aux privilèges des 
extrémistes hutu et de l'armée. Son avion est 
abattu par deux missiles ou roquettes sol-air, 
pendant l'atterrissage à l'aéroport de Kigali, 
capitale du Rwanda. 

Dans les heures qui suivent, les extrémistes 
déclenchent en même temps un coup d'État et 
le génocide. Ils lancent l'appel au meurtre à la 
radio et établissent des barrages sur les routes 
dans tout le pays. Ils éliminent immédiate­
ment les dirigeants hutu favorables aux 
accords de paix et les responsables tutsi qui 
étaient sur leur liste. Pendant trois mois, par 
tous les moyens, ils tuent les Tutsi, ainsi que 
les Hutu qui ne soutiennent pas le génocide. 

Huit cent mille morts, au moins; peut-être 
un million. 

Femmes, hommes. 
Femmes enceintes. 
Vieillards, enfants, bébés. 
Dans le but de faire croire à une réaction 

populaire spontanée et/ ou à une guerre inter­
ethnique, les génocidaires ont souvent «net­
toyé manuellement». On établit des barrages 
sur les routes, on attaque des petits groupes, 
on cherche de maison en maison, et on tue à 
la machette. Ce sont ces scènes-là, insoutena­
bles, qui ont été vues et décrites par les jour­
nalistes. 

Dans le but de tuer vite et en masse, les Tutsi 
ont aussi été regroupés, sous prétexte de les 
protéger, dans des stades. Ou souvent. . . dans 
des églises! Là, on les affame, afin de les affai­
blir et donc de diminuer leurs possibilités de 
résistance. Alors l'armée ou les milices atta­
quent et tuent: à la grenade, par balle, voire en 
incendiant le bâtiment. Après quoi, on cherche 
les survivants, achevés à la machette. La plus 
grande partie des huit cent mille morts a été 
assassinée de cette façon, moins médiatisée 
mais plus efficace, en seulement trois semaines. 
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Il est très difficile de résister. Certainsîutsi 
le font, à coups de pierres, car ils n'ont pas 
d'autres armes. Des milliers de Tutsi se regrou­
pent à Bisesero pour se défendre. Des Hutu 
cachent des Tutsi ou refusent de participer aux 
tueries; des prêtres s'opposent à leurs supé­
rieurs racistes. De nombreux hommes vont 
rejoindre le Front patriotique. Celui-ci 
reprend l'offensive : en trois mois il réussit à 
renverser les putschistes et arrêter le génocide. 

Les suites 
Les extrémistes hutu, battus par le Front 
patriotique, fuient alors au pays voisin, le 
Zaïre de Mobutu, cependant que de nom­
breux responsables se réfugient en Occident. 
Un tribunal international s'est mis en place, 
avec peu de moyens et de volonté d'aboutir. 

Les rares survivants tutsi, qui ont en géné­
ral perdu presque toute leur famille et tout ce 
qu'ils possédaient, ·doivent recommencer à 
vivre au milieu des tueurs. 

Le rôle des Français 
L'État français cherchait dès les annees 
soixante à se substituer aux Belges dans la 
région. À partir de 1 9 7 5 , il a soutenu le dicta­
teur rwandais, comme il a soutenu tant d'au­
tres dictateurs africains francophones qui lui 
sont fidèles, quel que soit le prix de cette poli­
tique. 

Au début de la guerre civile en 1990, l'ar­
mée française aide à bloquer l'avancée du 
Front patriotique. Il faut, face aux anglo­
phones, maintenir l'influence française, en 
particulier près des régions minières du Zaïre. 
À partir de cette date, l'Élysée, le gouverne­
ment, l'armée et les services de renseigne­
ments français, tous parfaitement informés, 
renforcent leur soutien. 

L'État français accompagne progressive­
ment toutes les étapes; durcissement du 
régime, montée en puissance de l'armée, iso­
lement des Tutsi. Ainsi, le président 
Mitterrand, le ministère de la Coopération, les 
dirigeants de l'armée, et les troupes françaises 
sur place, acceptent d'assimiler tous les civils 
tutsi à des complices potentiels du Front 
patriotique rebelle et anglophone. 

Quand le dictateur négocie des accords de 
paix avec le Front Patriotique, François 
Mitterrand et le gouvernement d'Édouard 
Balladur préfèrent soutenir des Hutu plus 
durs. 

La diplomatie française soutient les extré­
mistes Hutu au niveau international: 
- Avant le génocide, pendant les discussions 
d'accord de paix. 
- Dès le début du génocide, car le gouverne­
ment putschiste génocidaire a été constitué 
dans les locaux mêmes de l'ambassade fran­
çaise. 
- Pendant le génocide, pour en retarder la 
reconnaissance par l' Onu. 
- Après le génocide, lors des procès. 

L'armée française a formé et équipé l' ar­
mée et la gendarmerie rwandaises. Pendant les 
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premiers massacres, elle fournit des armes et 
des renseignements, elle participe aux 
contrôles d'identité et aux tris de personnes. 
On a de solides témoignages sur des Tutsi tués 
à quelques mètres de soldats français, qui 
n'interviennent pas. Seuls de rares soldats 
français, une fois sur le terrain, ont compris le 
rôle qu'on leur faisait jouer et ont désobéi aux 
ordres. Pendant le génocide, l'armée française 
a continué à livrer des armes au Rwanda, 
pourtant sous embargo. 

La justice française a bâclé son enquête sur 
l'attentat initial contre l'avion présidentiel, 
abattu par deux missiles ou roquettes sol-air. 
Le juge Bruguière n'a même pas fait expertiser 
les débris de l'avion, pourtant ramassés par un 
militaire français, première personne arrivée 
sur les lieux de l'attentat. Il a uniquement 
cherché à accuser le Front patriotique d'en 
être l'auteur, sans examiner d'autres pistes 
plus vraisemblables, comme celle de militaires 
rwandais opposés aux accords de paix. 

L'État et l'armée de la France ont évacué, 
accueilli et protégé des génocidaires diri­
geants, dont l'épouse et les proches du dicta­
teur, ainsi que des prêtres, soutenus par 
l'Église française. Ils ont réarmé les milices et 
l'armée génocidaires après leur défaite, et les 
ont aidées à se reconstituer au Zaïre voisin. 

Le négationnisme 
L'ONU a reconnu le génocide des Tutsi, 
qu'elle ne confond donc en aucune manière 
avec une guerre interethnique. Or les extré­
mistes hutu et leurs soutiens français ont 
construit une campagne médiatique pour nier 
l'importance du génocide, de deux façons dif­
férentes: 

- en minimisant le génocide, présenté 
comme une réaction de défense spontanée 
normale de la part de Hutu se sentant mena­
cés, dans l'un de ces combats interethniques 
qui seraient si normaux en Afrique ; 

- en accusant le Front patriotique de vou­
loir mener lui aussi un génocide en extermi­
nant les Hutu. Ces accusations ont repris après 
la fin de la guerre, lorsque le Front Patriotique 
a combattu les génocidaires rassemblés au 
Zaïre. 

Comparaison avec la Shoah 
Les génocidaires se sont inspirés des nazis ; 
pour leurs théories racistes, pour leurs 
méthodes de propagande, pour leurs tech­
niques de tuerie. Ils ont cherché, et obtenu, la 
plus grande efficacité dans les massacres ; en 
un peu moins de trois mois ils ont autant tué 
qu'Auschwitz tournant à plein régime pen­
dant deux ans. Eux aussi ont continué à mobi­
liser leur énergie en priorité pour le génocide 
plutôt que pour la guerre, même lorsque la 
défaite approchait. 

Les nazis ont agi avec discrétion, afin 
d'éviter les révoltes de leurs victimes et les 
réactions internationales. Au contraire, les 
extrémistes hutu ont opéré au grand jour. Ils 
ont utilisé massivement les outils agricoles, 
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dont les machettes. Cela évoque le travail ou la 
réaction populaire spontanée, plutôt qu'un 
État moderne organisant une action de masse ; 
pourtant, il y a bien eu des achats massifs 
d'armes et des distributions soigneusement 
planifiées. 

Pourquoi parle-t-on si peu, en France, de 
notre rôle dans ce génocide ? 
Le négationnisme est très fort en France. De 
nombreux journalistes y sont proches des 
pouvoirs, ou ont accepté les informations 
fournies par l'armée et les services secrets. Le 
Parti socialiste et le RPR-UMP, qui gouvernent 
la France en alternance depuis 1 9 81 , sont liés 
aux responsables politiques qui cohabitaient 
en 1994. 

Le négationnisme a pour but de cacher 
que sans le soutien actif de la France, le géno­
cide n'aurait probablement jamais eu lieu. 
Quand, en 19 9 3, l'association Survie lance un 
cri d'alerte au journal de 20 heures de la télé­
vision française, indiquant qu'on peut encore 
arrêter le génocide en préparation, elle ne ren­
contre qu'un assourdissant silence. 

Le 7 avril 1994, précisément le jour même 
du déclenchement du génocide, deux autres 
événements ont eu lieu. Des événements .. . 
uniques. 

D'une part, Grossouvre est retrouvé mort 
dans son bureau de l'Élysée: ce conseiller par­
ticulier de Mitterrand, fmanceur de ses cam­
pagnes électorales, était celui qui avait 
présenté Habyarimana au fils de Mitterrand. 

D'autre part, toutes les chaînes de télévi­
sion et radio, publiques et privées, diffusent 
une soirée sur le sida, préparée avec Pierre 
Bergé et patronnée par Mitterrand, qui éclipse 
les deux informations précédentes. 

D'avril à juillet 1994, les médias présen­
tent abondamment les atrocités qui se passent 
au Rwanda. La plupart noient le public sous 
les détails et se contentent des termes de 
«guerre interethnique ». 

Très peu utilisent le mot « génocide ». 
Très peu expliquent qu'il a été planifié. 
Très peu relatent le rôle de la France. 
Les Français ont du mal à considérer leurs 

gouvernants de 1994 comme capables de sou"'" 
tenir un génocide : Mitterrand et Védrine, 
Balladur, Juppé et Sarkozy ne semblent pas 
avoir la même étoffe que les grands criminels 
de l'histoire. Or Mitterrand a toujours refusé 
que la France présente des excuses pour les 
crimes de Vichy; il a soutenu Bousquet pen­
dant des décennies; il a été l'artisan de l' esca­
lade de la répression en Algérie. Surtout, à 
propos du Rwanda, Le Figaro (12 janvier 1998) 
cite Mitterrand: «Dans ces pays-là, un génocide c'est 
pas très important. » 

Aussi incroyable que ce soit, le public fran­
çais lui donne raison. Même dans les milieux 
militants : qui se sent concerné par le rôle de 
la France dans ces « combats de nègres», qui 
ont des noms si compliqués, dans ce pays si 
lointain ? Pourtant, les faits sont là. Ils sont si 
forts qu'on n'ose pas les croire. Il est plus 

confortable de les refouler que de les regarder 
en face. 

Pourquoi se battre ? 
Au Rwanda, le pays ne peut se reconstruire 
que si les responsables rwandais et français du 
génocide sont reconnus et sanctionnés. Les 
victimes ont besoin de soutien matériel et 
moral. 

En France, aujourd'hui en 2011, les com­
plices survivants, politiques, militaires, 
médiatiques coulent des jours tranquilles, ont 
bénéficié de promotions, voire exercent 
encore le pouvoir. La vigilance s'impose d'au­
tant plus qu'un grand nombre de concepts et 
de techniques utilisés dans ce génocide vien­
nent de l'atroce doctrine française de contre­
insurrection, liée à la guerre d'Algérie, qui a 
ensuite été enseignée aux dictatures sud-amé­
ricaines. 

Elle ne demande qu'à servir à nouveau. 
AC. etN. P. 

Pour en savoir plus 
Aya Cissoko et Nestor Potkine viendront 
animer un débat sur le sujet le 21 mai à 
16h30 à la librairie Publico, 145, rue 
Amelot, 7 5 011 Paris. 

Pour s'informer et se faire une opi­
nion, il y a beaucoup de textes disponi­
bles. Citons en particulier le livre de 
référence, énorme travail d'historien : La 
France au cœur du génoéide des Tutsi, de Jacques 
Morel, Éditions Izu.ba, L'Esprit Frappeur, 
1 500 pages, 2010, 60 euros. 

L'association Survie propose des 
documents, en particulier via son site: 
http:/ /survie.org. Elle a réalisé un film 
documentaire: Complicité ( 40 minutes, 
2009). 

La bibliographie sur wikipedia.fr, très 
complète, comporte aussi bien des 
ouvrages négationnistes que des critiques 
du rôle de la France. 
Linda Melvern, Complicités de génocide. 
Comment le monde a trahi le Rwanda, Karthala, 
2010. 
Jean-Paul Gouteux, La Nuit rwandaise. 
L'implication française dans le dernier génocide du 
siècle, L'Esprit Frappeur, 2002. 
Alison Des Forges, Aucun témoin ne doit survi­
vre. Le génocide au Rwanda, Human Rights 
Watch/FIDH, Karthala, 1999. 
Géraud de La Pradelle, Imprescriptible, l'impli­
cation française dans le génocide tutsi portée devant les 
tribunaux, Les Arènes, 2005. 
François-Xavier Verschave et Laure Coret 
( dir.), L 'Horreur qui nous prend au visage. L'État 
français et le génocide au Rwanda. Rapport de la 
Commission d'enquête citoyenne, Karthala, 
2005. 

.· Voir aussi http://cec.rwanda.free.fr 



u Si les anarchistes n'écrivent pas leur histoire, ce sont les autres qui 
l'écriront à leur place. n Inconnu 

La Croix noire a.narchisle 
DEPUIS LE IJÉ3UT DU :x:xe SIÈCLE, la Croix noire 
anarchiste (Anarchist Black Cross ou ABC), a 
été en première ligne pour soutenir les pri­
sonniers politiques. Jusqu'à récemment, l'his­
toire de cette organisation a été perdue dans 
les pages du temps. La génération actuelle des 
collectifs qui y sont rattachés a souffert du 
manque d'informations sur son histoire. Mais, 
désormais, des questions précises sur son ori­
gine peuvent trouver des réponses, et nous 
avons maintenant pleinement commencé à 
redécouvrir nos racines. 

L'année de création de la Croix noire anar­
chiste - qui s'appelait alors la Croix rouge 
anarchiste - a été une question historiogra­
phique récurrente et polémique. Selon Rudolf 
Rocker, qui fut pendant un temps trésorier de 
la section londonienne de la Croix rouge anar­
chiste, l'organisation aurait été fondée pen­
dant la période «agitée située entre 1900 et 1905 ». 
Malgré son implication dans les débuts de 
l'organisation, nous ne pensons pas que ces 
dates, au demeurant peu précises, soient 
justes. Selon Harry Weinstein, l'un des deux 
fondateurs, la Croix rouge anarchiste aurait vu 
le jour peu après son arrestation en juillet­
août 1906. Une fois libéré, Weinstein et d'au­
tres auraient récolté puis fourni des vêtements 
aux anarchistes condamnés à l'exil en Sibérie. 
Cette première action de solidarité avec les 
prisonniers est considérée comme l'acte de 
naissance de la Croix rouge anarchiste. Par la 
suite, Weinstein poursuit ce combat en Russie, 
et ce jusqu'à son arrivée à New York eil 
mai 1907 où il s'empresse de fonder une sec­
tion new-yorkaise de la Croix rouge anar­
chiste. 

D'autres sources .datent plutôt la création 
de la Croix rouge anarchiste en juin­
août 1907, à Londres, lors de deux confé­
rences rassemblant des anarchistes et des 
socialistes révolutionnaires. Il est dit que Vera 
Figner, un socialiste révolutionnaire, aurait 
rencontré des anarchistes pour discuter du 
sort des prisonniers politiques en Russie. À 
l'issue de cette réunion, la création à Londres 
et à New York d'une Croix rouge anarchiste 
aurait été décidée. Pour autant, nous savons 
que des membres de l'organisation ont fait un 
voyage en Russie en 1906-1907. 

En regroupant toutes ces sources, nous 
pouvons donc estimer, sans trop de risques , 

que la Croix rouge anarchiste aurait été créée 
entre la fin de l'année 1906 et le début de 
l'année 1907 en Russie, et en juin-août 1907 
pour les sections internationales à Londres et à 
New York. 

La raison pour laquelle a été créée la Croix 
rouge anarchiste ne fait pas, quant à elle, l' ob­
jet de controverses. Tous s'accordent sur le fait 
que l'organisation a été fondée en rupture 
avec la Croix rouge politique, alors contrôlée 
par les sociaux-démocrates et refusant, de fait, 
de fournir du soutien aux prisonniers anar­
chistes et socialistes révolutionnaires, et ce 
malgré des dons faits à l'organisation par des 
militants issus de ces deux tendances poli­
tiques. À ce sujet; un ancien prisonnier poli­
tique et membre de la Croix rouge anarchiste 
déclarait : « Dans certaines prisons, il y avait peu de dif­
férences entre les anarchistes et d'autres prisonniers poli­
tiques, mais dans d'autres, les anarchistes étaient exclus de 
toute aide. » Considérant ces différences de trai­
tement comme criminelles, la toute nouvelle 
Croix rouge anarchiste fait le vœu d'apporter 
un soutien concret et efficace à tous les pri­
sonniers anarchistes et socialistes révolution­
naires. 

En raison de leur soutien aux prisonniers 
politiques, nombre de membres de la Croix 
rouge anarchiste ont été arrêtés, torturés et 
tués par le régime tsariste. L'organisation a 
rapidement été déclarée illégale, et une simple 
adhésion justifiait l'arrestation, l'emprisonne-

ment et la condamnation aux travaux forcés à 
Artvisky, l'un des pires centres de détention de 
Sibérie. Les militants de la Croix rouge anar­
chistes qui parvinrent à s'évader de cet enfer, 
ont ensuite fui la Russie pour rejoindre 
Londres, New York et Chicago (et d'autres 
villes d'Europe et d'Amérique du Nord) et y 
construire des sections de leur organisation. 

En 1 91 7, les premières heures de la 
Révolution russe sont conjointement célé­
brées par les socialistes, les anarchistes et les 
communautés communistes. La Croix rouge 
anarchiste s'auto-dissout et ses membres envi­
sagent de retourner en Russie pour participer 
à l'élaboration de la nouvelle société. 
Malheureusement, à leur retour dans leur pays 
natal, ils doivent essuyer la répression bolche­
vique, quasi similaire à celle de l'époque tsa­
riste. Après quelques années « d'hibernation » , 
le groupe est ainsi obligé de refaire surface 
pour aider les prisonniers politiques du nou­
veau régime dictatorial. Et, là encore, comme 
sous le tsar, l' organi~ation est déclarée illégale 
par les autorités: 

Durant la guerre civile russe, l'organisa­
tion change de nom et prend celui de « Croix 
noire anarchiste», histoire d'éviter toute 
confusion avec la Croix rouge internationale. 
Durant ces années troubles, la Croix noire 
anarchiste, outre le soutien aux prisonniers, 
organise également des unités d'autodéfense 
pour repousser les attaques et la répression 
qu'ils subissent de la part des cosaques et de 
l' Armée rouge. 

Au cours J.es sept années qui suivirent, le 
groupe continua à exister sous différents 
noms et ses actions de soutien aux prisonniers 
politiques se répandirent aux quatre coins du 
globe. 

Dans les années 1980, la Croix noire anar­
chiste a connu un essor considérable et de 
nouveaux groupes ont été créés en Amérique 
du Nord. Aux États-Unis, le nom de Croix 
noire anarchiste avait été maintenu en vie par 
des groupes complètement autonomes, dissé­
minés dans tout le pays. 

Les années 1990 et 2000 ont également 
vu naître de nouvelles formations en 
Amérique du Nord (ABCC, ABCN, ABCF). 

Anarchist Black Cross Federatian 
traduit de l'anglais par Guillaume Goutte 
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L1ulapie au la nécropole ? 
5 000 ans d/"histoire urbaine 

Français Haux 

LEWIS MUMFORD 

La cité à travers l'histoire 

P<efacede1eao-Pi!!rrt Garnier 

Lewis Mumford, La Cité à travers l'his­
toire, traduction de l'anglais par Guy 
et Gérard Durand, révisée et actuali­
sée d'après la dernière version origi­
nale par Natacha Cauvin, préface de 
Jean-Pierre Garnier, Agone, 2011, 
944 pages, 33 ~_uros. Disponible à la 
Librairie du Monde libertaire (145, 
rue Amelot, 7 5 0 11 Paris) et sur 
vvww.li brair
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8 à lire 

LEwis MUMFDBD (1895-1990) est l'un de ces 
penseurs, rares, qui proposent une réflexion 
prospective sur la société moderne en alliant la 
rigueur scientifique à la liberté intellectuelle, et 
qui savent transformer cet exercice aride en 
bonheur par leur talent littéraire_ Historien, 
mais aussi ingénieur, urbaniste, et surtout phi­
losophe, Mumford est de surcroît un passion­
nant conteur qui, dans son œuvre maîtresse, 
rééditée ce mois-ci par les éditions Agone, La 
Cité à travers l'histoire, ressuscite cinq mille ans 
d'histoire urbaine. 

Lewis Mumford, philosophe de 
Yenvironnement 
Avant d'évoquer La Cité à travers J'hjstojre, il 
convient de rappeler qui était Lewis Mumford 
car, si sa notoriété est restée grande aux États­
Unis, en France, seuls les historiens de la ville 
et de la technique se souviennent de son nom. 

Il n'est pas indifférent de savoir que l'au­
teur de La Cité à travers l'histoire présente un profil · 
d' «autodidacte-pluridisciplinaire» qui n'est 
certainement pas sans incidence sur sa mise au 
placard par l'université française où chacun 
défend bec et ongles son pré carré de spécia­
liste. Si on ajoute qu'il s'inscrit dans la longue 
lignée des fondateurs de l'écologie politique, 
dont les recherches ont conduit à remettre en 
question les fondements de la société de crois­
sance, on comprend mieux pourquoi la plu­
part des articles qui sont consacrés à Lewis 
Mumford le cantonnent au domaine de la 
technique, ainsi que l'intérêt du dossier de la 
revue Ag one qui accompagne la réédition de La 
Cité à travers l'histoire et remet en perspective ses 
travaux d'historien de la ville avec ses préoccu­
pations de philosophe de l'environnement. 

Le terme «écologie» aurait été inventé par 
Henri David Thoreau ( 1817 -18 6 2) qui, par sa 
critique radicale de l'État et de la société indus­
trielle destructrice de l'environnement, peut 
être considéré comme l'un des théoriciens 
précurseurs du courant anti-productiviste et 
anti-consumériste qui milite aujourd'hui pour 
la décroissance. À sa suite, des géographes, le 
Français Élisée Reclus ( 1 8 3 0-1 9 0 5), puis le 
Russe Pierre Kropotkine (1842-1921 ), ont 
développé cette critique radicale du producti­
visme qui fait la spécificité de la pensée anar­
chiste dans le mouvement ouvrier_ Lewis 
Mumford, qui cite chacun de ces grands 
anciens dans ses ouvrages, se rattache incon­
testablement à cette tradition même si, à tra­
vers ses engagements (contre le fascisme et, 
plus tard, contre la guerre du Vietnam), lui­
même ne s'est jamais voulu homme de sys-

tème, et encore moins compagnon de route 
d'un parti ou d'une idéologie. Parmi les inspi­
rateurs de Mumford il faut encore citer le bota­
niste, biologiste et sociologue écossais Patrick 
Geddes ( 18 54-19 3 2) qui entreprit d' appli­
quer concrètement ses convictions sociales et 
écologiques à des projets d'urbanisme, à 
Edimbourg et en Inde. Il est intéressant de 
noter que la réhabilitation par Geddes de la 
vieille ville d'Edimbourg fut commentée par 
Elie et Elisée Reclus qui saluèrent son travail, 
«accompli tout en subissant les conditions de cette société 
mauvaise», ce qui montre à quel point ces anar­
chistes-là étaient éloignés du pessimisme sté­
rile. Mumford découvrit les écrits de Geddes 
en 1915 et il le considéra aussitôt comme son 
maître, au point de prénommer « Geddes » son 
propre fils. 

La lignée des écologistes politiques radi­
caux ne s'est jamais interrompue depuis 
Thoreau. À la fm des années soixante, des pen­
seurs comme Jacques Ellul ou Ivan Illich ont 
poursuivi la critique de la société industrielle 
de consommation, et leur réflexion est à l' ori­
gine de concepts aujourd'hui familiers tels que 
«l'après-développement», la «simplicité 
volontaire» ou encore la «décroissance soute­
nable». Comme Mumford, Ellul et Illich ont 
écrit longtemps avant que la crise écologique 
produise des effets tangibles suffisamment 
forts pour réveiller l'opinion et la classe poli­
tique. Leur réflexion ne visait donc pas à corri­
ger les «dérives» du système productiviste, 
elle remettait en cause le système lui-même, 
parce que mortifère, et avec lui les dogmes de 
la pensée globalisée: croissance et développe­
ment. On comprend pourquoi les écologistes 
de parti, candidats à la gestion d'un «capita­
lisme durable», ignorent prudemment cette 
radicalité irrécupérable. 

L'héritage de Lewis Mumford est 
aujourd'hui revendiqué par le mouvement 
informel de la «décroissance». Ainsi, 
Mumford avait inventé le néologisme «méga­
machine » pour désigner le mode d' organisa­
tion sociale dominant, caractérisé selon lui par 
un pouvoir centralisé reposant sur une mono­
technologie autoritaire, elle-même «basée sur. 
l'intelligence scientifique et la production quantifiée, orientée 
principalement vers 1 'expansion économique, la satiété maté­
rielle et la supériorité militaire». Le penseur écolo­
giste allemand, dissident de la RDA, Rudolf 
Bahro (1935-1997), constatait que nous 
vivons dorénavant dans un monde dominé par 
la mégamachine. Il en appelait à une rupture 
radicale avec l' environnementalisme et le 
«combat d'arrière-garde de la protection de la 
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nature » qui ne sert «qu'à placer quelques 
pavés décoratifs sur la large route qui mène en 
enfer, non à nous réconcilier avec la Terre ». 
Bahro en appelait à une «révolte froide et 
consciente » et à un boycott de tous les comp­
toirs de la mégamachine : supermarchés, 
usines à enseigner, hôpitaux géants, usines chi­
miques, industries agro-alimentaires, etc. « Il 
nous fout réfléchir d'urgence à la manière de nous nourrir, 
nous chauffer, nous vêtir, nous former, nous soigner sans 
recourir à la mégarriachine .» En France, le philo­
sophe et économiste Serge Latouche a repris le 
concept de « mégamachine » dans plusieurs de 
ses ouvrages jusqu'à l'adopter comme titre 
pour l'un d'eux, dans lequel il s'interroge sur 
la réalité du caractère universel de la «machine 
sociale occidentale», ainsi que sur les consé­
quences de sa généralisation à la planète 
entière. «Lewis Mumford, et plus encore Cornélius 
Castoriadis, nous ont appris que la plus extraordinaire 
machine inventée par le génie humain n'est autre que l'orga­
nisation sociale elle-même », écrit Latouche. Or cette 
machine sur laquelle nous sommes embarqués 
ressemble, poursuit-il, «à un bolide qui fonce à toute 
allure mais qui a perdu son chauffeur. Cet engin me paraît 
condamné à se fracasser sur un obstacle ou à disparaître dans 
un précipice, à un moment, ou un autre de sa course folle. » 

On le voit, la pensée de Lewis Mumford, 
formulée pendant l'âge d'or de la société de 
croissance, est restée étonnamment actuelle et 
ses analyses sur l'extension sans fin des méga­
lopoles s'avèrent prémonitoires .. « La cité est-elle 
destinée à disparaître, ou notre planète se transformera-Hile 
en une immense ruche urbaine, ce qui serait, pour les villes 
individualisées, une autre façon de disparaître? s'inter­
roge+ il dès les premières lignes de son maître 
livre. Les mêmes besoins et désirs qui poussèrent les hommes 
vers ce mode d'existence urbaine recevront-ils un jour de plus 
grandes satisfactions que celles que semblaient promettre 
autrefois Jérusalem, Athènes ou Florence? Entre l'utopie et la 
nécropole, nous reste-t-il encore un choix, la construction 
d'une cité nouvelle, libérée de ses contradictions internes, enri­
chissant et perpétuant le développement humain?» Cette 
nouvelle édition de La Cité à travers l'histoire est 
l'occasion de redécouvrir une pensée féconde, 
et aussi de s'offrir un passionnant voyage dans 
le temps, avec pour guide ce ·conteur amou­
reux de la nature, des cités, et surtout des 
humains, qu'était Lewis Mumford. 

Une réflexion sur le développement à 
travers l'histoire urbaine 
La Cité à travers l'histoire n'est pas une « histoire 
universelle » dont ia ville serait le prétexte. 
Mumford n'y parle pas des populations har­
monieusement intégrées dans leur environne­
ment naturel qui sont restées à l'écart du 
développement technologique. Il ne prétend 
pas non plus embrasser l'histoire de toutes les 
villes : son champ d'investigation se limite à 
l'aire occidentale, où sont nés le productivisme 
et la mégalopole qui en est la conséquence. 
Son sujet, où les réflexions du philosophe de 
l'environnement rejoignent celles de l'histo­
rien de la ville, c'est le devenir de la démocratie 
- voire de la nature humaine - à l'épreuve de 
la société industrielle dont l'urbanisation 
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débridée est devenue l'un des faits sociaux et 
écologique majeurs. Non pas la démocratie du 
bulletin de vote, mais celle dont le principe de 
base, dit Mumford, « consiste à mettre en premier lieu 
ce qui est commun à tous les hommes, c'est-à-dire avant 
toute revendication exclusive émanant d'un organisme, d'une 
institution ou d'un groupe quelconque. » 

Au commencement, raconte Lewis 
Mumford, les hommes ont vécu nomades ou 
dispersés dans des abris naturels pendant des 
millénaires avant de construire les premiers 
villages, puis les premières villes. Il s'est écoulé 
ensuite d'autres millénaires, jusqu'à la 
Renaissance et l'avènement du capitalisme, au 
cours desquels la taille des cités - à l'exception 
de mégalopoles préfigurant les nôtres, telle la 
Rome impériale - a préservé l'expression 
d'une vie démocratique communautaire. Les 
Grecs, inventeurs de la démocratie politique, 
avaient théorisé que la taille du Démos (peu­
ple) ne devait pas excéder 30 000 citoyens afin 
que chacun d'eux puisse exercer ses droits 
politiques au sein des assemblées générales. 
Platon, décrivant sa « cité idéale » , précisait que 
sa taille devait permettre à tous les citoyens ras­
semblés d'être à portée de voix d'un même 
orateur. C'est en partie pour cette raison que 
les cités grecques essaimaient quand elles 
avaient atteint la taille critique. «La démocratie, 
écrit Mumford, est nécessairement plus apparente dans les 
communautés et les groupes de faible importance, dont les 
membres se rencontrent fréquemment face à face, interagis­
sent librement, et se connaissent individuellement. Dès qu'on 
arrive aux grands nombres, l'association de caractère démo­
cratique doit forcément prendre une forme plus abstraite, 
dépersonnalisée. L'histoire nous montre qu'il est beaucoup 
plus facile de faire disparaître la démocratie de façon institu­
tionnelle, en donnant le pouvoir au sommet de la hiérarchie 
sociale, que de foire entrer des pratiques démocratiques dans 
un système établi à direction centralisée, et qui atteint à son 
plus haut degré d'efficacité mécanique lorsque ceux qui en 
assurent le fonctionnement sont dépourvus d'idées ou de des­
seins personnels. » 

Du xe au XIIe siècle, la cité pouvait encore 
être traversée en une promenade et elle vivait 
en symbiose étroite avec la campagne toute 
proche où les citadins se rendaient quotidien­
nement pour cultiver leur jardin ou se ravitail­
ler. Au passage, Lewis Mumford réhabilite la 
cité médiévale et montre pourquoi sa réputa­
tion de cloaque insalubre tient moins à la réa­
lité historique qu'au discrédit volontairement 
jeté sur cette période. antérieure à la création 
de l'État centralisé par l'histoire officielle des 
siècles qui ont suivi. 

Voir la cité hellénique, médiévale, puis 
moderne, revivre sous la plume de Lewis 
Mumford, c'est comme regarder les tableaux 
d'un maître, commentés par son meilleur exé­
gète : les mutations des paysages urbains pren­
nent sens et nous comprenons soudain 
pourquoi et comment la ville, façonnée 'par les 
exigences du productivisme, est devenue pro­
gressivement inhumaine. F. H. 

à lire • 



Luna a choisi 

LE TITRE croate est Na Putu (« être en chemin 
vers quelque chose »), et peut évoquer une 
recherche spirituelle. Cette spiritualité irra­
die de l'amour que se porte Luna et Amar. 

La réalisatrice, Jasmila Zbanic, (celle de 
Sarajevo, mon amour, couronné par l'Ours d'or 
du Festival de Berlin en 2006) par des scènes 
intimes, osées même, par rapport à nos stan­
dards français, jusque dans le cabinet de toi­
lette, ressurgissant d'une façon insistante 
dans une conversation entre amis, nous 
montre combien la fusion charnelle a à voir 
avec la transcendance, mais une transcen­
dance profane, libre, dans le mouvement de 
la modernité. 

Les transcendances peuvent s'exclure 
l'une l'autre: quand Amar, renvoyé de son 
travail à la tour de contrôle de l'aéroport 
pour avoir bu un verre de vin, se laisse 
séduire par les harmoniques d'une commu­
nauté wahhabite dirigée par son ancien com­
pagnon de guerre. La religion va entrer en 
conflit avec l'amour et surtout la sexualité 
dont, à la grande déception de sa compagne, 
Amar va se détacher. 

Jasmila Zbanic reconnaît n'avoir aucune 
sympathie pour les fondamentalistes, et dit 
se garder de vouloir en faire un tableau à 
charge. 

Certes, dans ce petit monde installé en 
pleine nature, les femmes sont voilées et 
strictement séparées des hommes mais on 
n'y parle que de paix et d'amour et les chants 
sacrés, repris à la mosquée de Sarajevo et 
vantant tous les plaisirs terrestres chastes dis­
pensés à l'homme par Allah - en particulier 
les vies des plantes et des animaux - partici­
pent à une sorte d'envoûtement. 

Pour le naïf et le faible qu'est Amar, 
encore traumatisé par la guerre, et incapable 
de surmonter l'épreuve de sa suspension 
professionnelle, l'illusion de pouvoir s'en 
remettre à d'autres de ses fardeaux, de se 
laisser porter par une structure convaincante, 
est plus forte que sa raison; et quoi qu'il dise 
de sa passion pour Luna. 

Le choix final de celle-ci malgré son atta­
chement et son désir d'enfant: se faire avor­
ter et s'éloigner d' Amar le temps qu'il .. se 
ressaisisse et revienne à elle - ce qui est le 
mot de la fin - est évidemment le seul juste 
et féministe malgré l'arrachement doulou­
reux qu'il exige. 

Ce parti pris d'évoquer les liens entre 
trois univers: la guerre de Yougoslavie, l'is­
lam et l'amour aboutit à une œuvre tout en 
finesse , en nuances , illuminée par la radieuse 
actrice qu'est Zrinka Cvitesic. 
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Des images en contraste; comme cette 
marche alerte des hôtesses à côté des com­
mandants de bord et où éclate chez ces 
femmes le bonheur du métier, de la vie 
publique, alternant avec les scènes conjugales 
de plus en plus froides et orageuses; ou les 
séquences de boîte de nuit (un peu répéti­
tives) succédant aux séances de prières col­
lectives. 

La traversée du ciel par l'avion qui 
rythme l'action, tout comme la vue de 
Sarajevo depuis l'appartement, dilate symbo­
liquement l'espace, fracasse le carcan conju­
gal et communautariste. 

' UN FILM DE JASMILA ZBANIC 
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On peut reprocher au film , du fait de sa 
construction et de sa complexité d 'inten­
tions, d'effleurer les thèmes plus que de les 
creuser et d'éviter d 'afficher certains choix. 

À cette interrogation : la conversion 
d' Amar est-elle de quelque façon compatible 
avec la vitalité et le modernisme de mœurs 
de la jeune génération? Le spectateur se 
trouve chargé de répondre .. . ce qui le ren­
voie à l'état du monde actuel, et aux chances 
de le voir basculer vers ce que nous considé­
rons comme le bon côté: la liberté, la laïcité 
et l' égalité .. 

Marte-Claire Calmus 



Smoke 
Fumées noires, fumées blanches, c'est pas 
l'élection d'un pape que le monde surveille, 
mais l'émanation de rejets radioactifs en pro­
venance du Japon. Si la centrale nucléaire est 
plus ou moins hors de contrôle ou plus ou 
moins contrôlée, une chose est sûre : pour une 
technologie qui prétend sans cesse à une sécu­
rité maximale, ça la fout mal. Et que l'on soit 
pour ou contre le nucléaire, on se prendra la 
même dose de particules radioactives. 

Les sous-doués passent le bac: 
Maître Capello est mort, Nicolas Sarkozy est 
vivant. C'est un double malheur pour la 
langue française. 

La Zizanie 
L'UMP divisée au niveau des consignes de 
vote face au FN au second tour lors des élec­
tions cantonales. De qu_oi agiter le petit monde 
des médias et des politologues et autres spé­
cialistes de l'analyse de notre domination par 
les élites politiques de tous bords. Pour nous, 
le danger n'est pas uniquement que le FN 
arrive au pouvoir mais que ses idées y soient 
déjà. 

Restons groupés 
Ici comme ailleurs, l'offensive répressive des 
États a le vent en poupe. Le 15 mars dernier, à 
Québec, une manifestation contre les brutali­
tés policières avait lieu. Avant même de pou­
voir défiler, une grande partie des 
organisateurs ont été arrêtés sous prétexte 
qu'ils étaient armés de bâtons (bâtons qui 
étaient les supports de leurs pancartes). Ils 
seront finalement relâchés plus tard, sans 
poursuites, puisque leur arrestation n'avait en 
fait aucune justification réelle. 

Autant en emporte le vent 
Japon toujours: à cause des divers explosions 
et incendies dans la centrale nucléaire touchée 
par le tsunami et le séisme, on surveille de 
près les nuages radioactifs qui, au gré des 
vents, vont se répartir sur le globe. Lors de la 
catastrophe de Tchernobyl, on nous avait dit 
que la radioactivité s'arrêtait aux frontières. 
Là, on nous dit: pas de danger, c'est bien 
«dilué» car on est loin du Japon. Entre le 
dérèglement climatique et les nuages radioac­
tifs, même la météo est deve~ue politique. 
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La Fédération anarchiste à Fresnes el Antony 

Une nouvelle liaison de la Fédération anar­
chiste est présente à Fresnes-Antony en région 
parisienne. Vous pouvez contacter la liaison 

fresnes-antony@federation-anarchiste.org 
ou par courrier à FA-RI 145, rue Amelot 
75011 Paris. 

Biba · Fresnes-Antony par courriel i: 

le mouvement fD 



Jeudi 31 mars 
Chronique hebdo {8 heures) Invité à 9 h 30, Éric 

Hazan, fondateur des éditions La Fabrique 
et auteur de La LQR (la langue de la 
cinquième République) la propagande au 
quotidien en 2006. Il nous présente son 
dernier ouvrage coécrit avec Alain Badiou : 
L'antisémitisme partout, aujourd'hui en 
France. 

Si vis pacem (18 heures} Émission antimilitariste de 
l'Union pacifiste. Tour du monde en 80 
guerres de l'Otan ! 

Entre chiens et loups (20 h 30) Anartiste, collectif 
d 'expression artistique et libertaire (musique, 
arts sonores, arts plastiques, poésie et 
chanson). 

Vendredi 1er avril 
Place aux fous (13 heures) Musique, entretien et 

session live avec HF, chanteuse soul. Voix 
de velours, soyeuse et sensuelle, pour une 
musique dassieuse et funky. Ça va 
swinguer. 

les oreilles libres ( 14 h 30) Nous recevrons le duo 
Vial ka, à l'occasion de leur tournée en 
Europe et de la sortie de leur album La 
Poursuite de /'excellence. 

l'invité du vendredi «Trait d'union l> ( 19 heures) Le 
mouvement des idées. 

la Grenouille noire {21 heures) Émission écolo­
libertaire. 

Muzor (22 h 30)· Autour de l'art contemporain . 

Samedi 2 avril 
Chronique syndlcole (11 h 30) Luttes et actualités 

sociales. 

Chroniques rebélles (13 h 30) Débats, dossiers, 
rencontres . . 

Bulles noires (17 heures) Bulles de rêve . Rencontres 
avec des professionnels de l'animation: 
réalisateurs, dessinateurs, producteurs, 
spécialistes, initiateurs de salons. 

Dimanche 3 avril 
Goloss troudo, Io voix du travail {8 heures) Émission 

franco-russe. 

Ni maître, ni dieu (10 heures} Coordination des 
Libres .Penseurs. 

Lo Plume noire (15 h 30) Nos nouveautés 
éditoriales anarchistes. 

les liaisons dangereuses (22 heures) Programme 
autour des musiques étranges et 
aventureuses (electronica, techno 
minimale, ambient, post-rock, hip hop 
abstrait, etc .). 

Lundi 4 avril 
les Enfants de Cayenne (9 heures) Deux heures de 

pure politique l OO% révolutionnaire, avec 
des morceaux de vrais anarchistes _dedans. 

lundi malin (11 heures) lnfos et revue de presse. 
L'actualité passée au crible de la pensée -
libertaire. 

Trous noirs (16 heures) L'athéisme dans tous ses 
états, avec Normand Baillargeon, 
anarchiste québécois, auteur de Là-haut, il 
n'y a rien et Philippe, mécréant affirmé. 

le Vivre ensemble (18 heures) Végétarisme et cause 
animale. 

Le Monde merveilleux du travail {19 h 30) Anarcho­
syndicalisme. Par le syndicat CNT santé­
social/ collectivités territoriales . 

Mardi 5 avril 
Arfracaille (11 heures) Art en marge. La condition 

de l'artiste dans la cité . 

Wreck this Mess (12 h 30) Cocktail de musiques 
radicales. Ambiances erratiques : electronic­
dub vs· hypnot.ic-groove vs ambient-industrial 
vs breakbeat-n 7 noise vs minimal-techno vs 
electron ica-experi menta 1 ... 

l'idée anarchiste (14 h 30) Réflexion sur 
l'anarchisme. 

Un peu d'air frais (16heures) L'atelier des anarchies 
sonores. Réalisations sonores (reportages, 
documentaires, etc.) à vocation sociale ou 
politique. 

Pas de quartier (18 heures} L'émission du groupe 
Louise-Michel recevra Hugues Lenoir et 
Isabelle Aubel . Nous y parlerons 
d'éducation, de pédagogie libertaire et 
donc d'autogestion, d'éthique, de visées 
émancipatrices. Être éducateur et 
libertaire, qu'est-ce que cela signifie dans 
les pratiques et dans le positionnement vis­
à-vis de l'apprenant, quel que soit le 
contexte? 

Paroles d'associations (19 h 30) Magazine de la vie 
associative et culturelle . 

Radio Libertaria (20 h 30) Émission de la CNT 
d'actualités militantes. 

Ça booste sous les pavés (22 h 30) Comité de 
solidarité avec le peuple basque. 

For a Few Sixties More (OO h 30} Musique jamaïcaine 
des années soixante . 

Mercredi 6 avril 
Blues en liberté (10 h 30) Yank Rachell , 

mandoline, etc . 

Sans toit ni loi (12 heures) Émission sur les mal­
logés et la précarité . 

Le Manège (14 heures) Littérature et cinéma. 

Femmes libres (18 h 30) Femmes qui luttent, 
femmes qui témoignent. 

Ras les murs (20 h 30) Émission d'informations et 
d'analyses, avec lecture du courrier des 
prisonniers, sur la situation actuelle de la 
prison et de la justice. 



Jeudi 31 mars 

Paris XIIe 
20 heures. Fred Alpi en concert 
gratuit à l'occasion de la sortie de 

son nouvel album j'y croyais pas. En 
première partie : Nashville Airplone . 
Les Combustibles, 14, rue Abel . M 0 

Gore-de-Lyon . 

Vendredi 1er avril 

Merlieux (02) 
20 heures . Le groupe Kropotkine 
organise une réunion publique avec 
Normand Baillorgeon, auteur d 'un 
Petit cours d'autodéfense 
intellectuelle et de L'Ordre moins le 
pouvoir, professeur en sciences de 
l'éducation à l'université du Québec 

à Montréal . À !'Athénée libertaire, 

8, rue de Fouquerolles. Table de 
presse. Entrée gratuite . 
Renseignements : 03 23801709 
ou kropotkine02@no-log.org 

Vannes (56) 

20 h 30. Conférence-débat sur 

l'enfermement psychiatrique, 

organisée par le groupe libertaire 

Lochu (FA Vannes) avec Jacques 

Lesage de la Haye, psychologue, 
animateur de l'émission anti­
corcérale Ras-les-murs sur Radio 

libertaire, ancien prisonnier, auteur 
de nombreux ouvrages sur 

l'enfermement carcéral et/ ou 
psychiatrique. Palais des Arts . Entrée 

libre. 

Samedi 2 avril 

Dijon (21) 
1 8 heures. Les anarchistes 
biélorusses face à la répression : 

projection , débat animé par des 
compagnons de l'ABC Minsk, suivis 
d 'un repas solidaire. À l'Espace 

Autogéré des Tanneries . 

Organisatio.fl : ABC Dijon 

Marseille (13) 

17 heures. Causerie animée par 
Cédric Pérolini : Léo Malet, du 

Libertaire à Minute : on ne naît pas 
réactionnaire, on le devient. Cira , 

3 , rue Saint-Dominique. 

Rouen (76) 

15 heures. Rencontre avec 

Normand Baillorgeon (professeur en 
sciences de l'éducation à l'université 

du Québec à Montréal), auteur d'un 

Petit cours d'autodéfense 
intellectuelle et de L'Ordre moins le 
pouvoir. Librairie L'insoumise, 128, 
rue Saint-Hilaire . 

Paris XIe 

16 h 30. Roger Dadoun pour son 
ouvrage L'érotisme. De /'obscène au 
sublime, au Puf. À la Librairie du 

Monde libertaire, 145, rue Amelot, 
M 0 République, Oberkampf ou 
Filles-du-Calvaire . Entrée libre . 

Paris XXe 

13 heures. Foire aux livres neufs et 

d 'occasion organisée par les 
éditions CNT-RP. Buvette. À la CNT, 
33 , rue des Vignoles . M 0 Avron ou 

Buzenval . 

Dimanche 3 avril 

Saint-Denis (93) 
15 heures. Lo Dionyversité, 
Université populaire de Saint-Denis . 

Fêtes, mort et martyrologie sous la 
Révolution française . Si la Révolution 

française voit apparaître le peuple 

comme acteur politique, elle reprend 
et améliore la mise en scène du 

politique, héritée de la monarchie. 
Au-delà des manifestations festives, 

comme la fête de la Fédération ou 
l' inauguration des arbres de la 

Liberté, se met en place une 
dramaturgie de l'action 

révolutionnaire qui va en grandissant 
alors que la période se radicalise . 

Une véritable guerre 
iconographique se met alors en 
place. Musée d 'art et d 'histoire de 
Saint-Denis, 22 bis, rue Gabriel-Péri . 
M 0 Porte-de-Paris, ou RER D. Entrée 

libre . 

Mardi 5 avril 

Poitiers (86) 
20 heures. Rencontre-débat sur les 

idées et pratiques libertaires, 
animée par le groupe Pavillon noir 
de la Fédération anarchiste . Au 

centre socio-culturel de la Blaiserie 
(salle conviviale), rue des frères 

Montgolfier. Entrée libre. 

Renseignements : pavillon­
noir@federation-anarchiste.org 

Mercredi 6 avril 

Paris XVJJle 
l 9h 30. Notre compagnon (et 
plume assidue du Monde libertaire), 
Mohamed, viendra animer un débat 
au local du groupe Louise-Michel à 
propos des événements récents et à 
venir de l'autre côté de la 

Méditerranée : Tunisie, Algérie, 

Maroc, Libye, Égypte et pourquoi 
pas Moyen-Orient. . . 1 0, rue Robert 

Planquette. M 0 Blanche ou 
Abbesses. Entrée libre et gratuite. 

Marseille (13) 

19 heures. La Libre pensée 
autonome, Les Amis d'André Arru 

organisent une rencontre avec la 
participation de Michel Bracco et 
de Richard Martin autour de Io 
pièce d'Armand Salacrou Boulevard 
Durand: chronique d'un procès 
oublié. Théâtre Toursky, 16, 
promenade Léo-Ferré. Tel : 

0491535912 . 

Vendredi 8 avril 

Paris XIe 
l 8 heures. Vernissage de 
l'exposition des tableaux politiques 

de Marie-Claire Calmus. À Ier 
Librairie du Monde libertaire, 145, 

rue Amelot. M 0 Oberkampf ou 

République. 

Troyes (10) 

20 h 30. Conférence-débat de l'UP3 

sur la pédagogie libertaire avec 
Agnès Pavlowsky et Isabelle Aubel . 
Ligue de l'enseignement de l'Aube, 
8 , rue de la Mission. Entrée libre . 

Contact: up.troyes@orange.fr 

Samedi 9 avril 

Paris XVIIIe 
15 h 30, rencontre-débat autour du 
thème «Enfance et politique ». 

Présentation d'archives sonores et 

écrites rares par Annie et Georges 
Bellot du mouvement lcem­

Pédagogie Freinet. Bibliothèque La 
Rue, 10, rue Robert-Planquette . Tel: 

0142233218 . 



TOURNÉE DE SOUTIEN ET D'INFOftMATIDN DE L'ANAftCHIST BLACK CftDSS DE MINSK 

Intervention-débat de camarades de l'Anarchist 
Black Cross de Minsk (Biélorussie) à propos de la 
situation locale. L'occasion de se rencontrer, 
d'échanger, et de consolider notre solidarité ! 
[traduction assurée et présence d'une caisse de soutien] 

SAMEDI 2 AVRIL 
33 rue des Vignolles, 75020 Paris 
métros : Avron, Buzenval 1BH 

Projections vidéos sur la situation en Bié­
lorussie. 
Apéro de soutien et petite restauration 
Sound (against the) system avec 
DJ Dracula (ska, rocksteady et early reggae) 


